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SOUHAITS
L'ANNEE qui vient de se terminer a vu s'étendre l'assou¬pissement des classes laborieuses dont les quelques

grèves sans envergure n'ont été que des mouvements
instinctifs, comme ceux d'un dormeur. Les essais d'uni¬

fication — agitation de la base, cartels —- ont été cependant
suffisamment éloquents. Les travailleurs cherchent. Ils tâton¬
nent dans l'obscurité d'une époque où toutes les valeurs révo¬
lutionnaires semblent avoir disparu.

C'est l'instant que choisissent les politiciens et le grand
patronat pour passer à l'attaque. Parfaitement avertis de la
désunion des travailleurs, de l'abdication de ceux Sans lesquels
rien de grand ne se peut concevoir, ils veulent réaffirmer leur
toute-puissance.

Ils ont croisé le fer. Souhaitons que les travailleurs n'es¬
quivent pas le combat, que 1950 se place sous le signe de la
bataille, et que le coup de gong du lock-out ait été assez
sonore pour les tirer de leur torpeur.

Souhaitons que l'unité scellée par la seule volonté révolu¬
tionnaire unisse les travailleurs.

Souhaitons que l'enjeu des luttes s'élève à la hauteur du
moment et que se posent des questions essentielles : propriété
privée, exploitation de l'homme par l'homme.

Souhaitons que ceux qui gèrent, sans s'en rendre compte,
les usines, les mines, les transports prennent conscience de leur
valeur et imposent à leurs exploiteurs et à l'Etat la gestion
ouvrière.

Souhaitons que le peuple favorise la minorité prolétarienne
en soutenant ses efforts et que le pouvoir des gouvernants soit
suspendu, sinon limité. Car seule une action révolutionnaire,
ou pour le moins à tendances nettement révolu¬
tionnaires et influençant de larges couches popu¬
laires, sera assez puissante pour écarter les alter¬
natives : guerre ou paix, liberté ou asservisse¬
ment.

fSfct

JE SUIS FRANÇAIS, NOA
DEVANT l'entrée Illuminée d'uncinéma, le soir de Noël, un ca¬

melot, monté sur une chaise, faisait scin¬
tiller une boucle d'oreille : « Et vous

pouvez aller quartier du Temple, mes¬
dames, messieurs, vous en trouverez des
fabricants de bijoux de fantaisie ! Mais

« Les soldats, vous diront ces braves
cœurs, avec un sourire indulgent, sont
tous 'es mêmes. L'uniforme, voyez-vous...
la dureté des combats, D'offleurs, les Al¬
lemandes pour une tablette de choco¬
lat... » Quelle ignominie
étaient-ce soldats, ces hommes

l Mais...
et ces

par François CHOUCAS
regardez un peu leurs noms... » Je dres¬
sai l'oreille, car je savais déjà la suite :
«Nos bijoux, à nous, mesdames et mes¬
sieurs, sont des bijoux français, fabri¬
qués par des ouvriers français... » J'allai
passer sans rien dire, quand je fus pris
d'un remords. « Pourquoi n'ajoutes-tu
pas : ni par des juifs, ni par des nègres,
ni par des bicots ? » m'écriai-je, ne pou¬
vant me retenir. Alors un vieux mon¬
sieur cria derrière moi : « Si tu vends
des produits français, on est avec toi ! »
Quelques murtpures et le camelot en¬
chaîna.. Le vieux monsieur, trouvant la
paire de boucles d'oreilles trop chère,
partit sans rien dire.

Ce camelot, ce vieux monsieur, ce
marchand de journaux qui appelait « sale
youpin ! » un ami au grand nez, par
aillews Arménien et chrétien orthodoxe,
cette vieille dame qui, dans le métro,
-'autre jour, disait sans honte : « Ils sont
tous revenus, on ne dirait pas qu'il y
en a eu 4 millions de brûlés au four ! »
Cette concierge tenant, sur le pas de sa
porte ces propos : « Pensez, Madame,
elle s'est mise en ménage avec un nègre,
moi, j'aurais peur, ils sont quand même
(sic) un peu sauvages, vous croyez pas? »,
ce contremaître refusant du travail à un
Arabe « parce que ces bicots sont tous
des voleurs et des fainéants », croyez-
vous que ce sont de méchantes gens ?
Non pas. Comme l'écrivait Sartre (1) :
« Un homme peut être bon père et bon
mari, citoyen zélé, fin lettré, philan¬
thrope, aimer la pêche à la ligne et les
plaisirs de l'amour, plein d'idées géné¬
reuses sur la condition des indigènes
d'Afrique centrale et, d'autre part, anti¬
sémite » Tous ces gens sont un peu
comme les antisémites. Ils pensent et ne
vous l'envoient pas dire : « Nous som¬
mes en Démocratie, en République et j'ai
bien le droit de... »

Eh bien, non ! On peut ne pas aimer
la soupe à la tomate (dommage mais,
ctomme on dit « les goûts et les cou¬
leurs... »), mais on n'a pas le droit,
parce tu'on est né à Pantin ou à Mar¬
seille, parce qu'on est français en un
mqt, de haïr, a priori, tous les hommes
(il ne s'agit plus de nourriture ou de
mode) nés à Varsovie, Tombouctou, Al¬
ger, Odessa ou Chicago. Bien sûr, ces
bonnes gens ne haïssent personne a
priori,mais « leur expérience leur a mon¬
tré que... ».

Notre expérience, a nous, nous a
montré que des Français ont torturé et
affamé des Espagnols, des Allemands
antifascistes dans des camps en 39-40,
que des Français ont tué, exploité des
noirs et des Arabes pour les « civiliser »,
que dès Français, comme les Allemands
en France, les Russes en Pologne, les
Anglais aux Indes, les Italiens en Ethio¬
pie, ont usé du pouvoir de leur uniforme
et de leurs armes pour tuer des hommes,
violer des femmes, piller les maisons (Ils
ont fait la même chose chez nous, alors
albns-y !) pour la grande gloire et l'hon¬
neur de la France.

femmes qui tondaient et promenaient
nues dans les rues, à la Libération, les
putains ayant trop « fréquenté » les Al¬
lemands, les mêmes d'ailleurs qui se
révoltent devant le iynchage des nègres
aux Etats-Unis, mais non devant les
peines légères infligées par des tribunaux

(Suite page 2, col. 1.)

Une épreuve de force s

Le LOCK-OUT DES
Etablissements BESSONNEÀU
L

A division ouvrière, l'incapacité des politiciens, la fatigue générale des salariés, engagés depuis cinq ans
dans des luttes harassantes et sans issue, ont produit leur effet.

Le Patronat français, effrayé au lendemain de la libération, relève la tête. Fort de la
faiblesse ouvrière, comme de la complicité tacite de l'État, ayant de nouveau reconstitué son unité^ de

t l'occupation, il s'est peu à peu repris à espérer. L'économie capitalisteclasse, un instant chancelante pendant _ . .

libérale, qui est la forme la plus favorable à la pérennité de ses privilèges, et qui paraissait ^bien compro¬
mise, lui a semblé pouvoir être sauvée, mais, pour celà, il fallait recouvrer sa « liberté », c'est-à-dire annuler
les contraintes que le monde du travail lui avait imposées
dernières années.

par la force » au cours des luttes de ces vingt

De là est née une tactique nouvelle,
expérimentée dans diverses entreprises et
qui a pour but de répondre à la grève des
travailleurs par le lock-out.

Cette tactique a pour elle l'avantage
d'affirmer le droit moral de propriété,
avantage qui conditionne les possibi¬
lités de reprendre en main, suivant le
principe du Patronat du Droit divin, tous
les rouages de l'entreprise.

La Confédération Générale du Patro¬
nat français a donc lancé un ballon d'es¬
sai — le lock-out. Tout aussitôt le Grand
Patronat, dont les sentiments de solida¬
rité et la discipline de classe sont d'une
acuité qui pourrait servir d'exemple aux
travailleurs, a engagé le combat.

Lock-out chez Hispano-Suiza comme
aux usines d'aviation Morane, aux Eta¬
blissements Latil, à Suresnes, comme aux
Ateliers Aéronautiques de Tarbes. Lock-
out aux Etablissements Bessonneau, à
Angers.

Ce dernier conflit mérite d'être exa¬

miné en détail car il apparaît être le
test qui permettra au patronat de juger
de ses possibilités de reprendre l'initia¬
tive, il nous fixera également sur les
possibilités de résistance des travailleurs-
à l'agression concertée de leurs em-,
ployeurs.

Il y a quelques jours, les travailleurs
de chez Bessonneau, dont certains tou¬
chent des salaires avoisinant ies 10.000
francs par mois, déposaient leur cahier
de revendications à la direction.

Ils réclamaient la reconduction de la
prime de 3.000 fr. aux salariés ne tou¬
chant pas 1 5.000 fr. par mois, plus une
prime collective de fin d'année de
5.000 fr.

La Direction refusait la première des
revendications èn se retranchant der¬
rière les décisions gouvernementales et

la seconde en alléguant des difficultés
de trésorerie.

Les travailleurs qui avaient débrayé
deux heures pour appuyer leur déléga¬
tion, décidèrent d'occuper l'usine de
manière à pouvoir procéder dès le len¬
demain à la consultation de tout le per¬
sonnel.

C'est alors que la Direction de com¬
bat de l'entreprise décida de proclamer
le lock-out et se prétendant assiégée
dans ses bureaux, elle refusa obstiné¬
ment de les quitter, bien que les délé¬
gués du personnel lui en eussent donné
toutes les possibilités.

Il s'agissait d'ameuter l'opinion pu¬
blique, de justifier l'intervention des
C.R.S. et de créer l'incident susceptible
de permettre le coup de force préparé
par la Direction contre son personnel.

Et de fait, aussitôt l'évacuation de

l'usine terminée les Etablissements Bes¬
sonneau déclarèrent que tout le person¬
nel était licencié et que par conséquent
elle se refusait à discuter avec les délé¬
gués d'un personnel n'appartenant plus
à l'entrêprise. Elle annonçait ensuite que
l'usine resterait fermée quelques jours
puis qu'elle procéderait à un embau¬
chage par convocation individuelle.

La manœuvre patronale s'étalait en¬
fin au grand jour.

Il s'agissait de conserver le droit
d'embauchage et de débauchage en
dehors du contrôle de l'organisation ou¬
vrière et même de l'Etat ; de fixer les
salaires suivant l'intérêt des actionnaires,
enfin de revenir au bon vieux temps
d'une liberté patronale totale qui n'avait
comme contre-partie que l'effroyable
esclavage dans lequel se trouvaient les
travailleurs.

La Chine s'ébranle
TANpiS que Chang Kaï Chek s'en¬toure d'un demi million d'hom¬

mes pour défendre Formose,
Mao Tse Toung est en voie

d'achever l'étape militaire prévue
par Sun Yat Sen qui doit aboutir à
la fin de la prépotence des féodaux,
maîtres et tyrans dans leur province.
Une administration fraîche, ayant

absout tout ce qui est « .rééducable »
doit unifier et centraliser la Chine.
Mao Tsé Toung délaisse provisoi¬

rement les campagnes pour ne s'oc¬
cuper que des villes principales dans
l'espoir., de donner une base proléta¬
rienne à son action.
Mais la paysannerie forme le 90 %

de la population et c'est avec elle
qu'il devra en définitive compter,
dans l'hypothèse qu'il traverse in¬
demne les convulsions dont elle est
coutumière.
De cette Révolution qu'on dit si¬

lencieuse, pas grand chose ne sor¬
tira. La réalité chinoise de Mao Tse
Tung sera identique à celle de
Tchang pour longtemps.
Taxes, impositions avec le système

traditionnel du squeeze, c'est-à-dire
du pot de vin ou du vol pleuvront
comme par l.e passé et peut-être da¬
vantage parce que la nouvelle admi¬
nistration a besoin d'argent et de riz.
Et les trois ou quatre millions d'in¬
tellectuels prétentieux qui parcourent
la Chine pour faire connaître le nou¬
vel évangile n'auront guère de succès
vis-à-vis de la plus considérable
masse du monde qhi veut autre chose
que des tirades, d'autant plus qu'el¬
les ont toujours pour conclusion : sa¬
crifices inévitables pour la nouvelle
Chine.
Il y a certes du vrai dans cette

question d'effort, mais l'effort n'est
possible qu'avec une amélioration
des conditions de vie. Et pour que
les conditions de vie soient amélio¬
rées, il faudra beaucoup de temps,
c'est-à-dire le statu quo dissimulé
sous un déluge de propagande comme
peut en être capable le marxisme
<( actif » ! j
L'équipe de Mao possède un dyna¬

misme de période héroïque, mais le
Kuomintnng aussi à l'époque où
Tchang était communiste, avait de
l'énergie. Mais cette énergie s'est di¬

luée dans les spéculations, les tyran¬
nies locales, la vénalité hiérarchisée
et toutes les représentations tradi¬
tionnelles. Qui nous dit que ceux
d'aujourd'hui seront meilleurs / que
ceux d'hier?
Un haut fonctionnaire nationaliste

disait s « le légimè est bon, c'est le
paysan qui est mauvais. »
La vérité chinoise se trouve dans

l'inversion de l'aphorisme. Le pay¬
san, jusqu'à ce jour, n'a eu d'autres
préoccupations que de cultiver ces
quelques « meous » (1) et d'en sortir
le maïs, le soja et le riz précieux. Il
s'est désintéressé de l'Etat, de la
Chine. Pour lui la Chine était le bol
de riz et les quelques dollars dégra¬
dés.

Meous = 650 rm de terre.
(Suite page 2, col, 2.) Moi, je vous en souhaite une fraîche et joyeuse !

EN HOLLANDE :

Objecteurs etméthodes nazies

Devant le danger tous les travailleurs
se sont unis pour faire face à l'agres¬
sion ; faisant appel à la solidarité des
prolétaires angevins, ils ont organisé suf
la grande place, devant leur Bourse du
Travail, un rassemblement monstre et
notre ami Thareau pouvait s'écrier, aux
applaudissemetns de milliers et de mil¬
liers de travailleurs venus appuyer leurs
camarades en grève :

« En proclamant le lock-out, la Di¬
rection de Bessonneau a volontairement
aggravé le conflit. Elle ne l'a fait que
parce qu'elle était persuadée d'être sou¬
tenue par tout le patronat français
Votre présence démontre que la lutte de
nos camarades de chez Bessonneau sera
suivie et appuyée par la classe ouvrions
tout entière, et que leur victoire sera
la sienne. »

La complicité des pouvoirs publics
avec le patronat ne fait aucun doute.
Le licenciement des ouvriers est illégal.
Aucun licenciement ne pouvant être va¬
lable sans l'approbation de l'Inspection
du Travail. Or, la Préfecture qui, obli¬
geamment a mis ses forces de police à
la disposition.de l'usine, n'a pas encore
réagi contre un patronat qui viole la
législation sociale.
Devant ces af-tqques conjuguées du ca¬

pitalisme et dé l'Etat, les- travailleurs
doivent répondre par une union accrue
sur des objectifs mûrement étudiés.

Le patronat, par ses lock-out succes¬
sifs, viole la « légalité » et met en
péril ce que les « gogos » appellent le
« redressement national ».

Exigeons donc, à la suite de chaque
lock-out, et en s'appuyant sur cet infé-
rêt général dont on nous rebat les
oreilles, la réquisition des entreprises par
l'Etat et leur remise en route en atten¬
dant une solution aux divergences, sous
le contrôle des travailleurs.

A bas la contrainte à sens unique !
A bas la grève illégale des patrons con¬
tre les travailleurs ! A bas la collusion
patronat-Etat !

En avant pour la prise en gestion ou¬
vrière des usines nécessaires -à la vie
collective nationale et abandonnées par
les patrons.

Maurice JOYEUX.

CEUX qui croient encore à la dou¬ceur du régime des pays « démo¬
cratiques » (et par voie de consé¬
quence à la nécessité de les dé¬

fendre contre les pays où règne la dic¬
tature) seraient certes étonnés d'ap¬
prendre comment sont traités au camp
de Schoonhoven ceux qui refusent de
se préparer à la boucherie.
De là, des objecteurs matraqués jus¬

qu'à l'évanouissement sont transportés
fortement enchaînés et sous la a pro¬
tection » d'une garde armée jusqu'en
Indonésie. Nous ignorons encore si
c'est pour y subir des tortures supplé¬
mentaires dans les camps de concen¬
tration qu'on y a construits, pu pour
y apporter la « civilisation » hollan¬
daise.
A Schoonhoven, il est ordinaire' de

jeter 3, 5 et même 7 hommes dans les
cellules pour une personne. A l'occa¬
sion des interrogatoires, on constate
avec quelle perfection ces messieurs de

la sécurité hollandaise singent leurs
collègues de feu la Gestapo1.
Le matin, tout ce qui sert de literie

doit être jeté pêle-mêle dans un coin
et le soir la loi est de prendre n'im-
portej quelle paillasse. Ce que l'hygiène
jç'fpt. d, Ies infections le gagnent-
En Hollande, il se passe parfois plu¬

sieurs mois avant que l'objecteur soit
convoqué devant une commission. Si
celle-ci ne trouve pas alors de motifs
assez religieux pour justifier l'objec¬
tion, c'est la prison commune avec les
voleurs, les satyres et les assassins,
c'est ce qu'on nomme l'éducation de la
jeunesse.
On pourrait écrire un livre sur les

souffrances morales et physiques qui
poursuivent l'objecteur de conscience
ici comme partout ailleurs. Il va de soi
qu'en général la population hollandaise
ignore ces détails tout comme le peu¬
ple allemand ne connaissait pas exac¬

tement, dans son ensemble, la vie con¬
centrationnaire.
Remarquons une fois de plus que les

maîtres démocratiques n'hésitent pas,
quand l'abrutissement des esprits ne
suffit pas, à employer les méthodes pro¬
pres à toutes les dictatures.

B. A.
J'apprends que le 19 octobre une ré¬

volte aussitôt maîtrisée a éclaté au

camp de Schoonhoven à l'annonce que
180 des internés seraient expédiés de
force en Indonésie. La presse (à
l'exception de lorgane communiste
« De Waarheid », honneur à qui le mé¬
rite pour une L is !) a fait silence sur
cette révolti t doute que l'appareil
de répressif encore se renforcer
désormais i érieur du camp.

B. A.
(Traduit de l'esperanto. « Bulteno

por SAT-Amikoj en Nederlando »).
Transmis par « Espéranto-Informa¬

tions ».

L'ARMEE
au service

de la finance
Les actionnaires des « Sucreries et

Raffineries de l'Indochine » ont la béate
certitude que leur patrimoine « natio¬
nal » situé à Hiep Hoa est bien défendu.
Comment n'être pas satisfait après le
rapport du Conseil d'administration dont
voici un extrait :

La situation n'a pas sensiblement varié
au cours de l'exercice 1948 et nous
devons vous déclarer qu'il en est encore
de même à l'heure présente. Embus¬
cades, tirs de harcèlement, destruction de
digues, poses de mines sur nos routes
d'accès, sont les manifestations trop fré¬
quentes de l'activité de l'adversaire.

La masse de nos planteurs indigènes
n'échappe pas à l'action des rebelles.
Subissant de leur part une pression cons¬
tante, ou bien ils abandonnent leurs
champs, ou ils n'osent livrer leurs cannes
à l'usine.

Noire société a dû, dans ces condi¬
tions, constamment renforcer ses propres
moyens de sécurité. De nombreuses tours
de guet ont été construites et des postes
de projecteurs aménagés sur les planta¬
tions, l'usine elle-même étant protégée
par des blockhaus. Cette action particu¬
lière rejoint l'activité générale, admira¬
ble, donnait preuve l'armée pour assu¬
rer l'ordre dans le pays. De fréquents
raids menés par les troupes dans la
Plaine des Joncs, ainsi que la présence
sur le Vaïco d'une division navale légère
rendent difficiles les concentrations et
les mouvements des éléments rebelles.

Qu'attend donc la société en question,
et toutes les autres sociétés qui ont leurs
patrimoines à défendre, pour distribuer
des actions gratuites aux assassins lé¬
gaux du corps expéditionnaire ?
Il faut être généreux avec ses merce¬

naires !
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

Je ne sais si les coutumes populaires
ont influencé les mœurs parlementai
res ou si c'est l'inverse qui est vrai.
Quoi qu'il en soit, un fait est certain :
la question de confiance est à l'ordre
du jour.
Mon patron, par exemple, emploie

de nombreux surveillants et autres
contrôleurs. On en trouve à l'entrée, à
la sortie, ils pullulent dans l'atelier,
les w.-c. eux-mêmes sont surveillés !
Comme je lui faisais observer que ces
déploiements policiers sont t*ès oné¬
reux, il s'exolama :

« Que voulez-vous ! Question de
confiance ! »

Mon épicier, lui aussi, s'abandonne
au goût du jour. L'autre matin, devant
une pile de camemberts avancés, il
soupirait :

« Les gens n'achètent plus. C'est
forcé. II n'y a plus de confiance ! »
Comme chez le boucher. Essayez de

vous offrir un gigot à l'œil, vous ver¬
rez. Le patron vous dira ;

« Vous comprenez... bien sûr... C'est
une question de confiance. »

QUESTION
de CONFIANCE
Sacrée confiance ! Tout le monde

en parle, tout le monde ne jure que
par elle. Les économistes distingués,
quand ils ne savent plus comment ex¬
pliquer ce qu'ils n'ont jamais compris
concluent gravement i

« Au fond, tout est une question de
confiance ! »

Bien sûr ! Ainsi mon voisin, l'éco-
nomiquement faible dont je vous ai
déjà entretenu, lui aussi, s'y con¬
naît en confiance. En 1920, il avait
8.000 francs de rentes. En 1950, il en a
toujours autant et c'est bien pour cela
qu'il m'affirme souvent ■

« Mon cher, il faut faire confiance
aux destinées de la France. » Et il a
bien raison. En 1914, on a gagné la
guerre parce que l'on a eu confiance.
En 1939, la même chose et encore grâ¬
ce à la confiance. Et tous ceux qui
sont morts ont eu leur croix de bois.
Vous voyez qu'ils ont eu raison d'avoir
confiance.

Je vous le dis : tout est une ques¬
tion de confiance. Surveillez bien, la
balance de votre épicier : question de
confiance. Tâchez de déchiffrer votre
feuille de paie ; question de confian¬
ce. Eloignez-vous des C.R.S- : ques¬
tion de confiance.

Et faites confiance à Bidault (vous
y êtes bien obligé) votre budget sera
équilibré. Lç vôtre et le mien. Celui
de l'Etat quoi. Et consolez-vous, 1950
sera l'Année Sainte. Question de con¬
fiance, somme toute.

OLIVE.

CHMO^IQUE BCOHOM1QUE
L'offre et le demande

L'OFFRE et la demande est une desrares lais réellement positives sur
lesquelles s'appuie la science de
l'économie. On peut même affir¬

mer qu'elle est éternelle et qu'aucun sys¬
tème social ne pourra l'altérer ou la
transformer bien profondément. En ef¬
fet, c'est le consommateur qui, par ses
goûts, ses tendances variables, saisonniè¬
res, par ses capacités d'absorption
plus ou moins élevées, détermine
la production en quantité et dans
une mesure moindre en qualité, si l'on
tient compte des facilités offertes par la
publicité pour diriger le choix. La mode,
entre autres, est un exemple typique des
variations dans les formes et couleurs
qui sont définies et imposées au public
par les publicitaires. L'alimentation subit
elle aussi cette sorte de « dirigisme »
commercial, avec les chocolats, certains
alcools, certaines graisses, etc... Mais le
consommateur malgré cette atteinte assez
superficielle à sa puissance régulatrice
reste le maître incontesté du marché. Et
demain, même et surtout at< sein d'une
société libertaire, il dictera ses volontés
aux fédérations d'industries et de cul¬
ture. Comme aujourd'hui il lui faudra
du veau pendant les chaleurs, du bœuf
pendant le froid, de la bière l'été, des
grogs en hiver, etc...

Or, le drame actuel est que cette lot
se trouve plus que jamais faussée ou plus
précisément, refoulée et la pauvreté du
consommateur, face aux larges possibili¬
tés de production, aux stocks accumulés,
ptace toute l'économie en déséquilibre et

JE SUIS FRANÇAIS, MOA
(Suite de la première page)

français, présidés par des juges ayant
prêté serment à Pétain, à des traîtres
notoires ? Etaient-ce des soldats.,, et
puis, le fait d'être soldat, d'être forcé,
pour se défendre, de devenir soldat, vous
dispense-t-fl d'être humain ?
Avons-nous, nous Français, des raisons

d'être si fiers ? Si nous considérons la
formation de la France même, nous
voyons que : les Bretons furent désespé¬
rés quand leur souveraine Anne fut con¬
trainte d'épouser le roi de France, les
gens de Strasbourg se mirent à pleurer
quand ils virent les troupes de Louis XIV
entrer dans leur ville en pleine paix, sans
aucune déclaration préalable, par une vio¬
lation de la parole donnée digne d'Hit.
1er. La Franche-Comté, libre et heureuse
sous la suzeraineté très lointaine des Es¬
pagnols, se battit au xvil' siècle pour ne
pas devenir française. Paoli, le dernier
héros corse, dépensa son héroïsme pour.
empêcher son pays de tomber aux mains
de la France. Tout cela est dit passé, dR-
rez-vous. Voire ! Certains Bretons n'ont-
ils pas voulu reprendre leur indépen¬
dance pendant la guerre? Des fous, peut-
être, des gens qui se souvenaient, en
tout cas. Le peuple français, en juin et
juillet 40, n'a pas été celui à qui des
gangsters ont, par surprise, voté son sol.
C'est un peuple qui a ouvert la main et
laissé son sol tomber par terre.

Mais cette nation, qui est quelque
chose de vivant, représentée par chacun
de nous, ne désigne plus que l'Etut. La
souveraineté de la Nation, c'est la sou¬
veraineté de l'Etat. Or, l'Etat en ques¬
tion n'est plus la Nation, mais il est iden-
tqiuement ce même Etat, inhumain, bru¬
tal, bureaucratique, policier légué par
Richelieu à Louis XIV, par Louis XIV
à la Convention, par la Convention à
l'Empire, par l'Empire à la IIIe puis à
la IV« République. Mais ce qui s'exerce
dans cet « Etatisme » (car « nationa¬

lisme » devrait être un mot exprimant
la fierté d'appartenir à une nation sans
défaut) est un mal plus profond encore.
Qui d'entre nous n'a jamais entretenu
dans son cœur une petite haine de ce
genre, une bonne petite haine qui se
réveille (c'est bizarre) chaque fois que
cela ne va pas, que les temps sont durs,
le dîner pas cuit, les enfants turbulents?

J'exagère, direz-vous ? Non. J'essaie
de comprendre et je reste effrayé à
l'idée que ces petites haines pourront
faire de ceux qui les entretiennent les
tortionnaires de demain.

La morale de tout ceci la voici :

Soyons vigilants et ne pensons pas
« perdre notre temps » à répondre à
ces « Français ». Aimons la France
sans aveuglement, comme la terre où
nous sommes nés, d'où nous avons tiré
notre nourriture, où nous avons appris
et aimé notre langue, pleuré et ri, ai-
mons-ia et surtout transformons-la, i. en
est temps encore, de telle façon de pou¬
voir répondre, informant d'un ton natu¬
rel des amis étrangers : « Moi, je suis
Français ».

(1) « Réflexions sur la question jui¬
ve », Paul Morihien éd.

La Chine s'ébranle
(Suite de
nom «c

la première page)

XJE BUT DE MAO TSE TUNG
Mao Tse Tuig veut faire de la

Chine une grande puissance. Et pour
en arriver là, lui et ses collabora¬
teurs, vont tenter de dissocier le pa¬
triarcat de la famille chinoise.
L'industrialisation par le canal ,du

travail forcé, en dispersant les mem¬
bres brisera le cadre familial opposé
à l'entité nationale.
La manière forte sortira du four¬

reau de velours, car les Chinois ne
quittent leur village que. difficile¬
ment. Pour forger l'avenir, plusieurs
générations subiront la brutalité, la
force.
Et ce n'est qu'à la longue, et grâce

à l'endurance à souffrir du Chinois,
que la Chine trouvera sur son propre
sol le remède à ses famines.
Jacqueries, révoltes, insurrections,

tout cela n'est pas nouveau en ce
pays, la seule rupture des digues du

»'imjqi; •

Yang-Tse-Kiang ou du Houang-Ho
en faisant des millions de sinistrés
crée des foyers de violence.J HT»

La Chine est attardée.
Les 70 % de ses ressources énergéti¬

ques sont d'origine humaines et ani¬
males et l'élévation du niveau de vie
n'est possible qu'avec l'élévation des
ressources d'énergie.
Mais cela dépendra pour raccour¬

cir le chemin à faire, de l'aide améri¬
caine, technique dans l'immédiat,
nucléaire dans un avenir plus .éloi¬
gné.
L'industrialisation chinoise fera-t-

elle naître un militarisme redoutable
dans les prochaines décades ? La po¬
litique mondiale future sera-t-elle
bouleversée par l'apparition d'un
géant un.fié ?
Laissons ces hypothèses redouta¬

bles qui préoccuperont les générations
du siècle suivant et considérons que
le temps seul arrachera la Chine à
son immobilité,

ZINOPOULOS.

prépare la faillite du commerce, la fer¬
meture des usine% le chômage.

On s'est longtemps bercé de l'espoir
que l'offre et la demande suffiraient à
elles seules à rétablir la situation, que
les prix baisseraient jusqu'à s'aligner au
niveau des salaires. Mais une chose a été
oubliée : nous ne sommes plus au
XIXe siècle, époque de l'expansion ca-

par ERIC ALBERT
pitaliste, nous sommes en 1950 et
et toutes les données, vraies hier, sont
fausses aujourd'hui. Si cette loi est éter¬
nelle elle est statique. L'organisation so¬
ciale doit se mouler sur elle et non elle
sur l'organisation sociale. Pour des rai¬
sons diverses dont nous allons examiner
les plus importantes, la loi de l'offre et
de la demande ne peut plus jouer dans
les circonstances présentes.

D'ETAT

Le marché est faussé par un concur¬
rent tout puissant, l'Etat, qui impose ses
services à des prix arbitraires excessifs.
Avant que de songer à se nourrir, à se
vêtir, à se distraire, à s'instruire, le con¬
sommateur doit régler une quote part
destinée à l'entretien de l'armée, des po¬
lices, des instances nationales, etc... Que
l'on songt que les Français, vieillards et
nouveaux nés compris paient quelque
60.000 francs d'impôts par an, dont
15.000 destinés à la guerre et l'on con¬
viendra que le coût de l'entretien des
ponts et chaussées, le coût de l'instruc¬
tion publique ainsi que le secours aux
économiquement faibles sont exorbitants,
car ces activités jointes à quelques autres
de moindre importance pour l'immédiat,
recherche scientifique, établissements
portuaires, sont les seuls services et œu¬
vres réels qu'assure et réalise l'Etat.
Et si l'on pouvait chiffrer et ajouter

à cet impôt le total des innombrables
taxes locales et municipales nous arrive¬
rions certainement aux environs de
100.000 francs par habitant !

INCOHERENCE DV MARCHE

La recherche du profit pousse les indi¬
vidus à vendre, à fabriquer n'importe
quoi, et n'importe où. Ici pléthore d'un
certain article, là-bas disette. Les pâtes
fabriquées à Marseille sont vendues à Pa¬
ris et vice-versa. Les commerçants pul¬
lulent, la publicité draine des milliards
qu'en fin de compte le consommateur
paye en achetant ses aliments ou ses vê¬
tements. Les hommes sont gouvernés et
non les choses si bien que les richesses,
fruit du travail de tous, sont pour une
quantité considérable dilapidées ou per¬
dues dans le réseau : production-distri¬
bution devenue inextricable par une fis¬
calité stupidement complexe, l'esprit de
spéculation, l'inexistence d'une organisa
lion rationnelle et le principe sacré dît
systèm,. « D ».

que le patronat s'oppose ouvertement à
la politique d'investissement et souhaite
ardemment que le Plan soit définitive¬
ment enterré,

A quoi bon produire, en effet, si le
consommateur ne peut acheter ? On sait
très bien que le limite d'absorption est
maintenant atteinte que le domaine de
l'exportation est encore incertain et
qu'une augmentation de la production
aurait des résultats graves : faillites,
chômage, etc... Entravé par l'impôt,
les bénéfices patronaux, les charges
sociales démesurées en regard des
avantages qu'elles offrent, le marché tend
à devenir statique, son dynamisme étant
mobilisé pour l'entretien d'œuvres mor¬
tes, l'armée, l'Etat et celui des millions
de parasites commerciaux.

D'autre part, il ne faut oublier la mon¬
naie. Papier n'ayant même plus de va¬
leur représentative, soumis à toutes sor¬
tes de manipulations, périodiquement dé¬
valuée, elle n'offre aucun refuge, Le
commerçant acculé à la mévente luttera
jusqu'à l'extrême, réduira considérable¬
ment son train de vie avant que de li¬
quider ses stocks à des prix qui, bien
souvent, ne lui permettront plus de si
réapprovisionner, les cours ayant encore
grimpé entre tem; \

On l'a bien vu dans les pays où l'in¬
flation monétaire monstrueuse avait vidé
le pays de toute richesse — en Allema¬
gne et en Autriche en 1920 — en Chi¬
ne dernièrement, dans les pays balkani¬
ques il y a trois ou quatir rns. Le con¬
sommateur a été réduit à l'impuissance
totale, tant il est vrai que si les moyens
monétaires sont inexistants ou de mau¬
vais aloi les marchandises disparaissent.

La loi de l'offre et de la demande ne

peut donc plus jouer et tout ce que l'on
a raconté sur la nécessité d'augmenter
la production afin que les prix baissent
et rejoignent le niveau des salaires s'est
avéré archi-faux. Notons que depuis quel¬
que temps cette propagande est mise en
sourdine. On parie beaucoup plus de
chômage et d'exportation que de relève-

LA BAISSE

Nous ne reviendrons pas sur les effets
désastreux que provoque la baisse. Le
« Libertaire » en a bien souvent entre¬
tenu ses lecteurs. Mais insistons sur le
fait que l'Etat, dont . le plus clair
des revenus est l'impôt au pourcen¬
tage, serait gravement atteint par une
chute sérieuse des prix. Aussi le voit-on
toujours s'opposer à une descente trop
rapide des cours. Et si le plur Monnet
n'est même pas réalisé à 39 % des pré.
visions c'est beaucoup plus à cause du
rétrécissement du marché intérieur qu'à
cause des difficultés financières. Il est
d'ailleurs caractéristique de constater

FEDERATION
LaVie des Groupes

ANAKCHIS fc
l'« REGION

Service de librairie chez Laureyns Geor¬
ge?, 80, rue Francisco-Ferrer, à Fives-
Lille (Nord).

2e REGION

Le Conseil régional aura
lieu le dimanche 15 janvier, à
15 h. précises, Café du Pavil¬
lon, 65, boulevard de la Vil-
lette (métro Belleville ou Co¬
lonel-Fabien.
Le Trait-d'Union parviendra

en temps utile.
LE SECRETAIRE.

PARIS XV : Le groupe se réunit les l"r
et S" jeudi de chaque mois salle du P.S.,
31, rue du Générai-Beuret (métro : Vaugi-
rard).
GROUPE LOUISE-MICHEL 18'. — Réu¬

nion des militants, jeudi 5 janvier, à
20 h. 45.
CLAMART, ISSY - LES - MOULINEAUX,

VANVES, MALAKOFF. — Sympathisants,
lecteurs du « Libertaire », en vue de la
constitution d'un groupe a$n? ce secteur,
écrire au « Libertaire », 145, quai de Valmy
qui transmettra au responsable local.
COLOMBES. ASNIERES, ARGENTEUIL,

HOUILLES, COURBEVOIE, BNGHIEN,
NANTERRE. — Réunion intergroupe. Di¬
manche 8 janvier, à 10 heure» Saile du
café de la Mairiei, 10, av. Henril-Barbusse,
Colombes.
COURBEVOIE. 38, rue de Metz, réunion

du groupe tous les i"', 3* et 4e lundis du
mois. Les réunions sont ouvertes aux sym¬
pathisants.
LEVALLOIS-ENVIRONS, 17 (Groupe Dur-

rutl. — Réunions l'r et 3e vendredis de cha¬
que mois. Prochaine réunion : vendredi
6 janvier, à 21 h. « Au Vieux Normand »
(face métro Rome). Ordre du jour : 1* Lien
n° 8 ; 2' Louise Michel ; 3' Congrès Natio¬
nal. Les sympathisants sont toujours les
bienvenus.

3« REGION

Les groupes et individuels de la 3" région
sont priés de passer leur commande de
matériel F. A. (cartes et timbres 1950) au
camarade Mazeau. 2, impasse de la Lune,
Strasbourg.

4" REGION
Nous rappelons aux Groupes de

la IVe Région qui ne l'ont pas en¬
core fait, de se mettre immédiate¬
ment en rapport avec le Bureau
Régional, à Angers, et de répondre
au questionnaire contenu dans un
récent avis paru dans le « LIB »
du 25 novembre (n° 204).
D'autre part, le Bureau ayant

l'intention d'organiser des tournées
de conférences, nous demandons
aux Groupes de ne pas en faire lo¬
calement, mais d'apporter leurs
suggestions au Bureau Régional
qui se chargera de coordonner cel¬
les-ci afin de donner satisfaction
le plus possible à tous les groupes
et faire de notre IVe Région une
région vivante.

Le Bureau de fa IVe Région.
BREST. — Groupe d'Etude? Sociales. Au

seuil de cette année, nous invitons tous les
libertaires, les sympathisants, les lecteurs
du « Lib » à se joindre à nous, afin que
notre influence s'amplifie dans notre ré¬
gion.
Que tous fassent un effort en assistant

en grand nombre à notre réunion du di¬
manche 8 janvier, 9 h. 30, local de la
Ç.N.T.. Porte Fautros, face au Lycée.
LORIENT. — A dater de ce jour, le

groupe tiendra une permanence les premier
et troisième Jeudis du mois, de i8 h. 45 à
19 h. 30, café Bozec, quai des Indes.

8< REGION
GRENOBLE : Le groupe libertaire se réu¬

nit tous ies deuxième et quatrième jeudi de
chaque mois, à 20 h. 30 au Bar de l'Expo.
4, rue de Strasbourg, Grenoble. Pour toutes
correspondances s'adresser chez le cama¬
rade Bessard R„ 3, rue Bayard.
LYON. — Samedi 7 janvier, à 20 h. 30,

réunion du Groupe au Siège, café « Bon
Accueil », réservés aux militants.

12" REGION
MARSEILLE

Groupe du Centre. — Réunion tous les
mardis à 19 heures très précises. — De
19 h. à 19 h. 45: Administration ; de
19 h. 45 à 20 h. 30 : Discussion sur les
points du Congrès de i960.
Librairie. — Permanence tous les mardis

A 19 heures.

Conférences - Débats
3e REGION

PARIS-XIV6. — Mercredi 11 jan¬
vier, à 20 h. 30. Causerie débat « Loui¬
se Michel », par le camarade Prêtre.
Local habituel.

12» REGION
MARSEILLE. — Une erreur de date

a été commise dans le dernier « Li¬
bertaire ». La reprise des conférences-
débats aura lieu à Marseille, le lundi
16 janvier 1950, à 19 heures, au Salon
Gaby, 127, rue d'Aubagne, Marseille.
Sujet : « Les Anarchistes peuvent-ils
modifier le milieu social ? » par Arru.
Tous les camarades, amis, sympathi¬
sants et curieux de la question sociale
sont invités.

*

Mardi 11 janvier, à 19 heures, Salon
Gaby, rue d'Aubagne, 127, « Reprise
des conférences-débats qui avaient lieu
précédemment au Bar Artistic ». Invi¬
tation est faite à tous les libertaires
et sympathisants, ainsi qu'à tous ceux
qui s'intéressent aux questions sociales.

PETITE CORRESPONDANCE
Un camarade dans le besoin déeiretvei»

dre « l'Encyclopédie Anarchiste », état neuf,
10.000 fr. S'adresser au Groupe de Nantes,
33, rue Jean-Jaurès.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

Permanence tous les jeudis de 18 &
20 heures, à la Maison des Société? Savan¬
tes, 28, rue Serpente, Paris (2' étage). Cau-
series-debats publics tous le? jeudis à
20 h. 45, au Café des Trois-Mages, 34. bd
Saint-Germain, Paris-5' (métro Maubert-
Mutualité). Jeudi 5 janvier : L'enfance et la
guerre, conférence par André Michel.

La Gérante ; P. LAVIN.

Ixnor. Centr. du Croissant.
19. r. du croissant, Part»-*

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

10e ET 11» REGIONS
CONFERENCES

Tournée Z. ZINOPOULOS
« De l'asservissement

2 la destruction des peuples »
Carmaux

Dimanche 8 janvier, à 9 h. 30
Salle de l'annexe, Hôtel Freyssi.net

Toulouse
Lundi 9 janvier, à 21 heures
Maison des Syndicats C. N. T.,

Cours Dillon

Tarbes
Mardi 10 janvier, à 21 heures
Salle de réunions de la mairie

Mazamet
Mercredi 1 1 janvier, à 20 heures
(Voir affiches locales pour la salle)

Narbonne
jeudi 12 janvier, à 21 heures
Salle du Café Montmorency

Perpignan
Vendredi 13 janvier, à 20 heures

Sali? Arago
Béziers

Samedi 14 janvier, à 21 heures
Maison du Peuple
Avignon

Dimanche IS^anvier, à 14, h. 30
Brasserie de l'Horloge, premier étage

13, place de l'Horloge
Montpellier

Lundi 16 janvier, à 21 heure»
Salle du Pavillon Populaire
La Grand'Combe

Mardi 17 janvier, i 17 h. 30
Salle municipal»

ment du niveau de vie par la produc¬
tion 1

On e maintenant atteint un certain
palier. Mais le propre de la vie est le
mouvement et tôt ou tard tl faudra bien
se décider à quelque chose.

CONCLUSION

Dans le cadre d'un seul article il est

impossible d'analyser les multiples inci¬
dences qui gravitent autour du problème
économique. Cependant un fait saillant
domine la conjoncture : la demande inté¬
rieure n'a jamais été satisfaite dans la
proportion des possibilités. A l'époque de
l'expansion du capitalisme elle a été au
contraire artificiellement réduite au bé¬
néfice de l'exportation et de la mise en
valeur des colonies. Aujourd'hui elle est
également réduite pour les raisons que
nous avons vu et aussi par la volonté
du capitalisme de réamorcer une nouvelle
expansion (unification européenne, liber¬
té des changes, etc...). C'est pourquoi on
assiste à une campagne pour l'augmen¬
tation de la productivité, moyen d'abais¬
ser le coût de revient et d'affronter la
concurrence internationale, Mais cette
tendance existant dans tous les pays oc¬
cidentaux, s'annulera à plus ou moins
brève échéance. Et le seul résultat de
cette vaste opération se découvrira sans
doute dans un abaissement général des
niveaux de vie et une nouvelle et plus
profonde paralysie des échanges interna¬
tionaux,

Soumis à des contradictions insolubles
cent fois dénoncées, te capitalisme se dé¬
bat en vain. La production et la réparti¬
tion des richesses ne pouvant plus être
régularisées par l'offre et la demande,
tendent à devenir fonction d'un arbitrai¬
re encore diffus.

Cest cet arbitraire gui est la marque
la plus révoltante d'une société devenue
incapable de la chose la plus simple, la
plus naturelle ; procéder à la distribu¬
tion des richesses produites par l'effort
de tous.

MON POINT DE VUE
Croquebol, que nous vous, présente¬

rons à partir d'aujourd'hui, est un brave
deuxième pompe qui ne comprend rien
à la politique, ni de droite, ni de gau¬
che, i,l n'est pas non plus anarchiste.

journalCependant « Le Libertaire
objectif, lui laisse la parole.
Place à Croquehol.

<1 Le Libertaire ».

Il a un fusil, Croquebol
«Of-"«Wt », « „ '«.«.Jt . - .Jj». •

aepuiâ« faitest
Ah ! mes amis, ils ont bonne mine

ceux qui disent que le gouvernement
engloutit des milliards en pagaïe dans
d'inutiles crédits militaires ?

Bien sûr, je reconnais volontiers que

Aux lecteurs

d'« ÉTUDES ANARCHISTES »
L'Editorial du n° 5 et la publica¬

tion d'une étude de G. Levai sur la
monnaie ont montré le souci d'Etu¬
des Anarchistes de donner une
place Importante à des problèmes
précis. Mais il est bien évident que
dans ce domaine, on ne peut son¬
ger à publier toutes les opinions di¬
vergentes manifestées. La solution!
adoptée est la suivante : sur cha¬
que sujet (la monnaie, par exem¬
ple), un groupe d'études est cons¬
titué dont le rôle est d'examiner,
avec un esprit de sérieux, d'objec¬
tivité (scientifique pourrait-on
dire) maximum les données du
problème, la documentation et les
témoignages qui s'y rapportent, de
façon à élaborer une position qui
puisse rassembler tous les esprits
par l'évidence ou la rigueur de
l'étude. Une partie d'E.A. restant
réservée à la Confrontation, dans
le domaine philosophique par
exemple.
Pour que l'information des grou¬

pes d'Etudes soit la plus complète
possible, il est demandé aux lec¬
teurs qui ont étudié très sérieuse¬
ment tel ou tel problème ou qui
sur tel sujet possèdent une docu¬
mentation de s'inscrire à l'un de
ces groupes, en écrivant à :
Etudes Anarchistes, 145, quai de

Valmy, Pari.s-10e.
Voici les sujets dont nous nous

proposons l'étude pour 1950 et pour
lesquels des groupes se consti¬
tuent : (certains de ces sujets ont
déjà été largement abordés),
— Distribution, Monnaie et Etat.
— Action de masse et minorités.

Autoadministration des masses
(les problèmes du syndicalisme y
compris).
— La Défense de la Révolution

et l'Etat.
— Les formes de Résistance.
— Education et Révolution.
— Progrès Technique, Techno¬

cratie et anarchie.
Nous avons déjà reçu quelques

études (et également une mise en
demeure de ne rien cacher des fai¬
blesses du mouvement sur le sujet
<s Résistance ».

Un de nos amis qui a bien connu
l'expérience espagnole, est au tra¬
vail sur « La Défense armée de la
Révolution ».

Nous faisons appel à tous les ca¬
marades qui ont déjà rassemblé
des matériaux sur les sujets pré¬
vus, pour qu'ils nous apportent
leur aide.

notre armée nous coûte cher, très cher,
mais, croyez-moi, on en a pour notre
argent-

A preuve que l'on vient de me donner
un beau fusil « Lebel » bien graissé,
qui tire au moins trois coups sans être
rechargé, et qui ne date jamais que de
la-guerre de 14.

Mon adjudant, il a dit ; « Avec ça,
vous pourrez faire du bon travail à la
prochaine. Ils ont déjà servi à vos. aînés
pour battre le Boches à Verdun, vous
serez digne m vos anciens, scron gneu
gneu ».

Je ne sais pas au juste sur qui on Jou¬
tera sur la gueule à la prochaine, aux
Russes, aux Ricains ou aux Chinois,
mais ce qu'il y a de sûr, c'est qu'avec
de telles armes en mains, on n'a pas
peur du tout I On les aura I
Et puis, une fois que l'on nous aura

distribué des armes (à raison d'un Le¬
bel pour trois, les autres auront, parait-
il des arquebuses Premier Empire avant
la quille), notre adjudant a ajouté .-

« Il ne suffit pas de vous donner des
armes, il faut aussi vous apprendre à
vous en servir I »

A cette réflexion, j'ai tout de suite
compris que l'on avait à faire à un hom¬
me compétent en la matière.
Il commença donc par nous démonter

le (( flingue » devant nous et, au bout
d'un quart d'heure, après avoir envoyé
le ressort sur la tête d'un copain, sa dé¬
monstration fitt terminée. Il nous dit :

« Faites pareil que moi, vous avez
cinq minutes, sinon vo-us fous dedans,
vu I »

Il nous prend, c'est évident, pour des
gars intelligiùts
Ça fait tiet , rassurez-vous, braves

gens, la France, cette chère vieille cho¬
se, est. croyez-moi, bien défendue.

A la semaine prochaine
CROQUEBOL.

DIMANCHE
22 JANVIER 1950

à 9 h. 30 du malin

CINEMA RIALTQ
Rue Saint-Ferréol - Marseille

GRAND MEETING
PACIFISTE

PLUS DE GUERRES
L'UNION DES HOMMES

FERA LA PAIX DU MONDE

Orateurs : pour les Citoyens du
monde : Schiano.

Pour le Mouvement Français pour
l'Abondance : Pastor.

Pour la Fédération Anarchiste :
A. Arru.

Sous la présidence de H. Jullien, de
la Confédératino Générale Pacifiste.

Des listes de pétition circuleront en
faveur des objecteurs de conscience em¬
prisonnés.

Tous les eimenœUde toutes les guer¬
res sont Invités» Eatrée gratuite.

% I



6-1-50 LE LIBERTAIRE 3

CULTURE VOLUTION

Londres 1896
A Londres, le meeting monstre deHyde Park du 26 juillet se ter¬

minait lamentablement sous un dé¬
luge de pluie et, tandis que se déroulait
la réception officielle des délégués de
Horse Shoe Hôtel (Hôtel du Fer à Che¬
val), les délégués antiparlementaires
ainsi que ceux qui avaient mandat de
voter leur admission au Congrès se
réunissaient au « National Italian
Club ».

Aucune résolution ne fut prise à
cette réunion. Les délégués étrangers
apprirent que le Comité d'Organisation
du Congrès avait refusé le groupe anar¬
chiste communiste Freedom et l'intolé¬
rance alla jusqu'à refuser même une
carte de journaliste à un rédacteur de
Freedom,
A Tom Mann, il fut voté un blâme

pour avoir marqué sa sympathie aux
anarchistes et antiparlementaires.
Cela promettait, pour le Congrès qui

s'ouvrait le lendemain 27 juillet...
A vrai dire, la séance pleinière fut

plus que broyante, mais en narrer les
péripéties nous éloignerait de notre tâ¬
che.

Nous conseillons à tous ceux qui veu¬
lent se faire une idée des manœuvres
employées par les politiciens autoritai¬
res pour triompher de leurs adversai¬
res, de lire le compte rendu de ce
Congrès, publié par A. Hamon.
Mais nous ne voudrions pas omettre

de signaler, en passant, que la déléga¬
tion française, voulant faire preuve
de la plus grande tolérance, valida trois
citoyens non mandatés ; Millerand,
Jaurès, Viviani.
Sauf Jaurès qui mourut assassiné lors

de la déclaration de la première guerre
mondiale 1914-1918, le recul du temps
nous a autorisé à juger ce que valaient
ces citoyens qui vinrent semer à Lon¬
dres la perturbation, au point que des
hommes comme J. Landsbury et Van-
dervelde durent prendre position contre
les prétentions de certains qui se
croyaient des délégués privilégiés.
Ces quelques lignes d'un délégué an¬

glais, Tom Mann méritent d'être rap¬
portées : « Je ne suis pas anarchiste,
je suis collectiviste,, mais je crois de- ,r - .T.,—

voir vous'conseiller de voter çofttré jfe mW| dellTrtfUlr »$S'l%'VÈftÀM
décision du Congrès de Zurich et d'ad- M. Parsons parla de la nécessité de
mettre les anarchistes à vos travaux, la prolétarisation des paysans pour qu'ils
Vous croyez à l'action politique et par- acceptent l'idée du soeialisme libertaire,
lementaire, moi aussi, mais ceux qui et Pouget affirma : « La question agrai¬

re est très importante, car il n'y a de
révolutions efficaces que celles qui ont
l'appui des paysans ». E. Malatesta émit
cette curieuse remarque que les
« marxistes ont abandonné les théories
de Marx' et que les anarchistes les con¬
servent trop précieusement. Les théo¬
ries sont surannées en beaucoup de
points. » Il ajoutait cette réflexion per¬
tinente que « les conditions économi¬
ques qui tendent vers la prolétarisation
et dans les villes et dans les campagnes
peuvent changer ; elles sont à la mer¬
ci d'une découverte, d'une invention...»
Landauer défendit les petites cultures

car il estimait que les grandes fermes
sont une forme du socialisme d'Etat. Il
défendait l'organisation des cultivateurs
groupés en libre association autonome,
et rejetait l'aide de l'Etat parce que cet¬
te intervention conduisait à la perpétua¬
tion de l'Etat et à son exploitation.

Des échanges de vue et des rapports
sur les situations des mineurs anglais
succédèrent à la discussion de la ques¬
tion agraire.
Le problème de la grève générale fut

débattu et D. Nicoll, Guérard, Louise
Michel appuyèrent cette forme d'action
directe. Un camarade russe fit une pro¬
position de résolution qui décidait l'étu¬
de d'une campagne permanente contre
l'Etat.
A. Hamon a pu écrire en toute vérité

« la grande caractéristique du Congrès

pendant des hommes respectables qui
ont le droit de parler et que vous avez
le devoir d'entendre. Parce qu'ils ne
partagent pas votre avis sur ce point,
ce n'est pas une raison pour ne pas
avoir de relations avec eux ». Et Tom
Mann concluait : Allons-nous devenir
les oppresseurs de nos camarades ?
Mais tandis que se déroulait ce Con¬

grès International Socialiste, des séan¬
ces étaient tenues par les délégués cor¬
poratifs.
Le Comité Socialiste Anarchiste et

antiparlementaire avait organisé une
réunion monstre pour le 28 juillet, dans
la grande salle de Holborn Town Hall.

Devant l'affluençs des assistants, le
meeting dut être divisé en deux. Keir
Hardie, Elisée Reclus, Christian Cor-
nelissen, Tom Mann, Louise Michel,
Kenworthy, P. Krepotkine, Tortelier,
Pietro Gori, Malatesta, Domeia Nieu¬
wenhuis y prirent la parole.
Mais plus importante fut la conféren¬

ce socialiste anarchiste qui, dès le 29 et
jusqu'au 31 juillet, tint ses assises dans
St. Martin's Town Hall.
Dix questions figuraient à l'ordre du

jour ; en voici les principales :
Le mouvement anarchiste et anti¬

parlementaire dans les différents pays.
Le socialisme anarçhique et le socia¬

lisme étatique.
L'action parlementaire et ses menson¬

ges.
La grève générale.
Guerre et grève militaire.
Le programme était tellement chargé

qu'il ne put être entièrement discuté.
A. Hamon, dans son livre, nous rap¬

porte quelques-unes des interventions
des délégués sur les questions discu¬
tées.
Fernand Pelloutier y dit que les syn¬

diqués français perdent peu à peu leur
foi dans la politique et, de plus en plus,
inclinent vers la solution de la grève gé¬
nérale.
...L'idée libertaire a pénétré beau¬

coup de syndicats »... Pour Domeia
Nieuwenhuis « les paysans souffrent
des mêmes maux que les ouvriers des
villes ! la propriété privée du sol et du
capital... Nous devons leur expliquer le
communisme, leur en montrer les avan¬
tages, les pousser à former des syndi¬
cats de paysans pour résister aux pro¬
priétaires « et proposer la tenure reom-

ne pensent pas comme nous sont cé¬

dé Londres est que la social-démocratie
de toutes les nations étalait son auto¬
cratie » et il tirait les conclusions du
Congrès en ces termes : « Le Congrès
de Londres a été ce qu'ont été toutes
les assemblées délibérantes, ce qu'elles
seront longtemps encore. Les hommes
qui y assistaient sont pour la plupart au-
dessus de la moyenne intellectuelle.
Beaucoup sont des penseurs plus ou
moins célèbres, tous, ou quasi tous, agi¬
rent, plus menés par la passion que par
la raison. Et il en sera toujours ainsi,
à un degré toujours plus grand, dans les
assemblées, délibérantes et législatives;
cet état serait atténué dans les assem¬
blées purement consultatives où l'on
échangerait des idées sans fixer des rè¬
gles. »

Sur ce point, il est incontestable que
la conférence anarchiste socialiste l'em¬
porta sur le Congrès de Londres. Les
positions des délégués de la conférence
socialiste anarchiste sont restées d'une
véracité incontestée. Et, après un demi-
siècle d'expériences, la lamentable odys¬
sée du parlementarisme a marqué toute
la dégénérescence idéologique des par¬
tis, des doctrines et des hommes qui ac¬
ceptèrent le chemin de l'action légale
parlementaire au lieu de maintenir la
lutte des revendications sociales sur le
plan de l'action sooiale révolutionnaire.
Domeia Nieuwenhuis avait mille fois

raison d'affirmer à la conférence socia¬
liste anarchiste qu'elle devait « se pro¬
noncer contre toutes les tentatives de
transformation du mouvement social en

simple mouvement électoral et légal qui
ne peut que diviser les travailleurs. »
Par ailleurs, Kenworthy insistait sur

la nécessité d'abolir la violence et de
moraliser le mouvement puisque : » le
vrai programme du socialisme libertaire
ou anarchiste, est la conquête de l'orga¬
nisation de l'industrie accomplie par la
coopération libre des socialistes.
Le Dr. Glumplowicz ajoutait ; « La

politique signifie la lutte pour la domi¬
nation, nous, anarchistes, nous ne lut¬
tons pas pour la domination, nous ne
voulons pas remplacer celle qui existe
par une nouvelle forme de domina¬
tion. >•

Faut-il ajouter qu'à ces séances assis¬
taient généralement 200 à 300 auditeurs
et qu'elles se passèrent toutes avec tran¬
quillité, ^ qu'il y ré|hâ une tolérance et
une fraternité parfaites ?

Hem DAY.
(Communiqué par CRÏA.)

(A suivre.)

jL,E>Sâ Jkl^rjFSB par Maurice LEMA17~RE

Caloni, procès et pompes funèbres
1
L n'est pas de jour qui s'écoule sans
l'apparition sur nos murs d'une nou¬
velle affiche illustrant — et de quelle
façon ! — les mérites respectifs du

savon Machin ou de la gaine Chose.
Tout cela à grand renfort de seins et
de cuisses dont, sans pruderie, on se
demande ce qu'ils viennent faire dans
le brossage des dents, par exemple. H
reste à savoir si cette publicité influe
en quoi que cela soit sur la qualité du
produit Quant à son prix... les budgets
énormes alloués chaque année à la
« propagande » doivent bien l'influer
quelque peu sans que, naturellement,
les bénéfices accrus changent en quel¬
que façon la condition des ouvriers em¬
ployés dans ces maisons. Faisons une
exception cette semaine en faveur des
petites affiches nous invitant, à l'occa¬
sion des fêtes, à faire cadeau d'un li¬
vre à nos amis.
La librairie du Llb, par ailleurs as¬

sez fournie (auto-puhiieité non payée)
vient de s'enrichir de Fontamara (1),
de l'écrivain italien Ignazio SHone (pa¬
ru en feuilleton dans <r Combat »),
Quelques « cafoni » (paysans pauvres

du sud de l'Italie) de Fontamara,
préoccupés par la terre aride, la nour¬
riture pauvre et rare, les impôts écra¬
sants et les querelles intestines s'aper¬
çoivent qu'on leur a coupé le courant
électrique — faute de l'avoir payé, sans
doute — et que bientôt ils n'auront plus
d'eau, des ouvriers venus de la ville
s'apprêtant à détourner de son cours,
au profit d'un riche propriétaire, leur
unique ruisseau.
Et ces « cafoni » dont on peut bien

dire qu'ils sont au dernier degré de
l'échelle économique, sous l'impulsion
de quelques-uns d'entre eux, prennent
brusquement conscience de leur condi¬
tion et de son inexplicable injustice.
Par degrés donc, depuis l'accueil froid
du maire de la ville voisine (élu par les
voix des morts du village dont il con¬
tinue à se servir) jusqu'à la répression
sanglante de la fin, en passant par le
viol des femmes par la milice, l'arres¬
tation à Rome d'un des héros et son
suicide, ils se heurtent aux différentes
contraintes et fantaisies bureaucrati¬
ques auxquelles sont sommes, nous, dé¬
jà habitués et qu'il nous faut un grand
effort pour ne pas trouver normales.
Et c'est bien là le mérite de ce livre
fulgurant, terrible et prophétique.
II rions ôbtïgë'à remettre en question

tout l'appareil étatique, à avoir pour
quelques heures l'oeil naïf, mais com¬
bien raisonnable au fond, d'un « ca-
fone » devant l'invraisemblable systè¬
me qui nous écrase. Il faut avoir lu

Fontamara, dont la bonne traduction
nous rend parfaitement le style

_ clair
et l'humour féroce. Il faut l'avoir lu,
car on ressort purifié et empli de co¬
lère de cette lecture qui vaut bien celle
de toutes les graves études publiées sur
l'Etat, la religion, le communisme, le
capitalisme, les procès de Moscou, que
sais-je encore ?

a Vive qui ? » demande brusque¬
ment le chef des miliciens à chacun
des habitants de Fontamara dont il
veut connaître les opinions politiques.
« Vivent le pain et le vin », répond l'un
d'entre eux et l'avorton à chemise noi¬
re le classe « réfractaire ». « A bas
les voleurs ! », répond un autre,
aussitôt classé et anarchiste ». D'être,
tour à tour, désignés comme « libé¬
raux », perfides », « communistes » et,
ce qui est plus grave, tués pour ces fal¬
lacieuses raisons, voilà n'est-il pas vrai
ce qui peut arriver à nous tous si nous
attendons la visite des éternels poli¬
ciers ?
Police, procès, quand en finira-t-on

avec l'injustice ? Car il s'agit plus de
celle-ci que d'autre chose dans « 'e
rôle d'accusé » de Roger Grenier (2).
Un homme (innocent ou coupable, un
homme tout de même) se trouve de¬
vant d'autres hommes pour répondre
d'un « crime ».

Quel est ce crime ? Qui sont les ju¬
ges, le jury, les avocats, le publie ?
Voilà les questions que se pose Roger
Grenier. Et tout s'écroule. Il ne reste
qu'une farce grotesque sur laquelle se
baisse trop souvent un rideau sanglant:
la guillotine. Les acteurs sont plus ou
moins bons, mais la pièce est toujours
mauvaise car la scène est celle d'un
théâtre tragique où chacun parle un
langage différent pour faire valoir, l'un
son esprit ou sa « compréhension »
— les juges —, sa virtuosité et son ta¬
lent — les avocats —, sa haine vulgaire
ou son idolâtrie — le publie — et tous :
leurs bas sentiments. Nous nous dou¬
tions uq peu, en voyant la <t foi » des
staliniens, que les procès de Moscou
étaient identiques aux procès de sor¬
cellerie de l'Inquisition, Roger Grenier
en nous en donnant des procès-verbaux
étonnamment semblables nous assure

définitivement sur ce point. De peur
d'être pris au dépourvu et d'avoir à
jouer « le rôle d'accusé » fortifions, à
cette lecture, notre désir de nous op¬
poser à la venue du règne de la mort

qu'on lit « Le Cher Disparu » (3).
Evelyn Waugh, silencieux anglais, est
allé visiter Hollywood et, loin d'en
avoir ramené un reportage sur la vie
des stars de cinéma c'est, tenez-vous
bien, d'une étude romancée sur les
Pompes Funèbres américaines que
notre féroce humoriste répond aux in¬
nombrables confitures salées que la ca¬
pitale du « Film Américain » déverse à
grand renfort de dollars sur une Eu¬
rope où le cinéma se meurt d'inanition
(voir chapitres : gouvernement, capital,
producteurs idiots, monstrueuses pré¬
tentions des vedettes). Un jeune poète
anglais .employé aux « Bienheureux
Halliers » tombe amoureux dans « l'Ile
du Lac » cimetière des « Célestes Pour-
pris » (noms poétiques sérieusement dé¬
diés respectivement à une entreprise
d'incinération d'animaux à leur « rné-
mère », un parc-nécropole pour gens
fortunés et une entreprise de Pompes
Funèbres) d'une « cosméticienne » qui
(cela se passe en Amérique) arrange ou
rétablit, aux choix, les visages des dé¬
cédés dont la mort violente ou non
a défiguré l'aspect, ceci pour les pré¬
senter une dernière fois dans un décor
charmant, à leur famille et amis réu¬
nis. Incroyable mais, renseignements
pris, pourtant vrai ! Si j'ajoute que la
jeune fille, sur les conseils du fakjr
Garu, journaliste poehard tenant la
chronique du « cœur » dans une revue
féminine, se suicide et est incinérée
discrètement dans le four des chiens
et des chats, vous aurez une Idée de
la satire violente à laquelle s'est livrée
Evelyn Waugh d'une des plus invrai¬
semblables traditions d'outre-Atlanti-
que,

(1 ) Grasset Ed, En vepte au « Liber¬
taire », ass fr., franco recommandé
340 fr.
(2) Gallimard Ed.
(3) Robert Laffont Ed.

A LA DEVANTURE
DU LIBRAIRE

Je signale à ceux qu'intéresse la lit¬
térature française actuelle la parution,
aux Editions du Point du Jour, d'un
« Panorama de la nouvelle littérature
française » dont quelques-uns des
moifidees. mérites sont : une réunion de

- -textes épars dans des livres et revues.
" * "(TA InWrtraifs'-de nos écrivains moder-

absurde. ^ , . - . , , . ,

Si l'absurdité d'une telle mort est ^1 p^traits--de nos eenvams moder-
certainement plus grande que l'absur- nés par Bras.sa,_ mns.quedes analyses
dité de l'enterrement aux Etats-Unis,
c'est pourtant avec le même sentiment

TROIS HEURES
au'Caféde l'Ecluse"
amc £éa &e>c>cé

Les personnes qui assistèrent auGala du Libertaire se souvien¬
nent sans .doute avec quelle
sensibilité Léo Ferré avait

chanté quelques-unes de ses meil¬
leures chansons et notamment cette
chose inoubliable que l'on n'ose ap¬
peler chanson car c'est bien davan-
tage, et qu'il avait composé pour
nous.

On entend parfois à la Radio —
trop rarement — des chansons de
Léo Ferré : Ma Chambre, Le Bateau
Espagnol, L'inconnue de Londres.,,
chansons qui ne feront peut-être pas
fortune tant elles sont insolites.
Mais les entendre sans voir Léo
Ferré, ce garçon qui cache sa timi¬
dité — ou son secret — derrière
les énormes verres de ses lunettes,
leur fait sans doute perdre beau¬
coup dè leur attrait. Aussi faut-il
savoir gré à la sympathique équi¬
pe qui, dans un café du quai des
Grands-Augustins à deux pas de la
Place Saint-Michel, vient de monter
une sorte de cabaret où l'on peut
sans grand sacrifice financier, voir
et entendre cet étonnant poète.
Il y évolue au milieu de faux em¬

ballages et de tabourets austères,
ne vivant qu'avec son piano, où il
improvise, rêvant à haute voix, don¬
nant l'impression d'une étrange ab¬
sence, comme s'il ne pouvait se
faire à ce monde trop froid.
Aussi n'est-il pas étonnant que ce

« Café de l'Ecluse » soit placé sous
le signe du transitoire, du transit,
sous le signe du départ. Et c'est
bien au départ auquel nous invitent
Léo Ferré et ses compagnons, tous
simples et humains, qu'il s'agisse
de Léo Noël, de l'inénarrable Hol¬
landais ou de Brigitte, cette jeune
fille qui chante en s'accompagnant
à l'accordéon, des poèmes dont on
se demande d'où elle a bien pu tirer
l'inspiration, et des autres dont j'ai
oublié le nom. Tous, à quelque titre,
nous invitent au départ, non à l'éva¬
sion, car ici les problèmes humains
et sociaux ne sont pas escamotés,
mais au départ vers quelque chose,
vers un espèce d'univers transposé
dans lequel le rêve s'approche de
vous, vous prend par le bras en
ami familier pour vous entraîner
dans une bienfaisante promenade
bors de soi-même.

SAVOY*

Notre ami Charles Dullin
A

certaines époques détraquées
de l'histoire, on distingue des
êtres d'exception qui, animés
d'une foi profonde, résistent à

l'ambiance générale et vivent exacte¬
ment selon les normes qu'ils se sont
fixées. Le théâtre aura prouvé qu'ils
existe encore, c'est le cas de Dullin,
des hommes assez passionnés de leur
art pour tout lui sacrifier. Depuis
1918, quand Dullin reprenait sa vie
publique au Garrik Theater de New-
York avec la bande à Copeau jus¬
qu'aux récentes reprises de tournées,
notre homme a toujours é(é sur la
brèche contraignant sa carcasse à ser¬
vir le théâtre jusqu'à l'usure finale.
En 1921, il fonda son équipe ce

fut la première représentation de ces
ambulants enthousiastes à Moret-sur-
Loing avec peu de public, des absen¬
ces de mémoire à profusion, et un
éclairage de fortune, bref, tout cç
qu'il faut pour vous dégoûter à ja¬
mais du théâtre et des tournées.
Pourtant Dullin a continué et Lucien

Arnaud et Magdelaipe Bérubet aussi.
Et. puis vous savez la suite : l'instal¬
lation place Dancourt, le démarrage
difficile, Les Oiseaux, La Paix, et
Vel-pone. Pour la première fois, Dul¬
lin se trouve dans la sécurité, les re¬
cettes sont assurées. Le lutteur peut
souffler up peu, rien qu'un peu, car
la vie supporte mal que des tenaces
de sa trempe s'endorment. L'Europe
s'embarque dans une nouvelle guerre
et Dullin s'embarque dans la grande
baraqup de Sarah Bernhardt, Rem¬
plir cette salle avec un programme
de -qualité n'est pas facile, et voilà
de nouveau les soucis, les prodiges
à réaliser pour y faire descendre le
public, Dullin s'épuise mais ne cède
pas. Qn le voit pour la dernière fois
place du Châtelet, dans L'An Mil,
de Jules Romains, il y compose le
rôle du moine Carcaille à la perfec¬
tion le dernier acte de cette pièce
n'est pas réussi, et la critique, en¬
chantée, en profite pour démolir
toute la pièce. On se venge un peu

Nos prix marqués entre parenthèses
indiquent Port compris

ESSAIS - PHILOSOPHIE
Han Ryner ; Crépuscule, 120 fr.

(150 fr.) ; Dans le Mortier, 120 fr, (150
fr.) ; Amant ou Tyran, 120 fr. (150 fr,!;
Songes Perdus, 120 fr. (150 fr.) ; La Sou¬
tane et le Veston, 120 fr. (150 fr.) ; Bou¬
che d'Or, 120 fr. (150 fr.) ; La Tour des
Peuples, 280 fr. (310 fr.) ; Les Orgies
dans la Montagne, 280 fr. (310 fr.) ; Le
Père Diogène, 75 fr. (105 fr.) ; Les Ap¬
paritions d'Ahasvérus, 75 fr. (105 fr.) ;
Chère Pucelle de France, 60 fr. (90 fr.) ;
L'Amour Plural, 60 fr. (90 fr.) ; Le
Sphinx Rouge, 150 fr. (195 fr.) ; La Vie
Eternelle, 60 fr. (90 fr.) ; Déterminisme
et Libre Arbitre, 20 fr. (30 fr.) ; Petite
Causerie sur la sagesse, 40 fr. (55 fr.). —

Maltatuli (en espagnol) : Paginas Sé-
lecta, 40 fr. (50 fr.). — Max Stirner :
L'Unique et sa Propriété, 325 fr. (355 fr.).
EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME
J. MARESTAN : Education Sexuelle, 250

fr. (280 fr.). — Dr NAGUIB RIAD : Le
Bonheur Intime, 390 fr. (435 fr.). — M.
DEVALDES : La Maternité Consciente,
60 fr. (90 fr.). — J.M. LAHY : Du Clan
Primitif au Couple Moderne, 60 fr (90 fr.).
— A. LORULOT : L'Education Sexuelle et
Amoureuse de la Femme, 150 fr. (180 fr.). —
La véritable Education sexuelle, 300 fr.
(395 fr,) — Morale sexuelle chrétienne ou
libertaire, 25 fr. (35 fr.). — Louis IIOBF.Y :
Morale de l'Eglise et morale laïque, 15 fr.
<25 fr,).

PEDAGOGIE
S. A. T, t Grammaire espérantiste, 120 fr.

(150 fr.) — G. GIROUD : Compuls, 240 fr.
(310 fr.),' — A. JOUKNNE t Une Expérience
d'Education Nouvelle, 60 fr. (90 fr.). — M.
MARTINET :Culture Prolétarienne, 200 fr.
(230 fr,). — C. ABDULLAH : « Les Oiseaux »
Maison d'enfants, 280 fr. (290 fr.).

SERVICE DE LIBRAIRIE
ROMANS D'AVANT-GARDE

ET DOCUMENTS
A KOESTLER Croisade sans Croix,

200 fr. (230 fr.) . — Un Testament Espagnol,
180 fr. (210 fr.). — La Lie de la Terre,
240 fr (285 fr.). — La Tour d'Ezra, 350 fr.
(395 fr.). — Le Bar du Crépuscule, 180 fr.
(210 fr.). — A. SERGENT : Je suivis ce
mauvais garçon, 100 fr. (140 fr.). — J.
BLANC : Confusion de peines, 255 fr.
(285 fr.). — Joyeux fais ton fourbi, 255 fr.
(285 fr.). — Le Temps des Hommes, 300 fr.
(330 fr.), — J. HUMBERT : Sous la Ca¬
goule, 50 fr. (80 fr.). — HAN RYNER :
Face au public, 200 fr. (230 fr.è). — R.
WAGNER : La Tétralogie (4 livrets
d'opéra). 250 fr. (295 fr.). — ALBERNY :
Les Coupables, 180 fr. (210 fr.). — A.
PATORNI : La Débâcle de l'Elite, 150 fr.
(180 fr.). — P. PRIST : Perdus dans
ce désert, 180 fr. (210 fr.), — A. LORU-
LOT : Fleur de Poisse, 150 fr. (160 fr.). —
J. SOUFFRANCE : Le Couvent de Gomor-
rne. 200 rr. (230 fr.). — R. NIF : Tout un
monde : Les Ons 225 fr. (255 fr.). — ART-
SIBATCHEV : Le Baiser au Néant, 250 fr.
(295 fr.) — C. VJRGIL GHEORGHIU : La
vingt-cinquième heure, 390 fr. (420 fr,). —
UPTON SINCLAIR: Le Christ à Hollywood,
200 fr. (230 fr.).

DIVERS
A. LORULOT ! Sa Majesté l'Amour,

500 fr. (570 fr.).

PHOTOS (cartes postales)
S. FAI (RE (Portrait d'art), 35 fr. (§0 fr,).

— P. KROPOTKINE, 20 fr. (35 fr.). —
C. BERNERI, 25 fr. (40 fr.).

BIOGRAPHIE-SOUVENIRS
Hem Day : Francisco Ferrer, 30 fr.

(40 fr,), — F. Planch* l Louise Michel,

150 tr. lieu tr.) j ivropo
(240 fr.) ; Durolle, 150 fr. (180' fr.). —

Sainte-Beuve : Vie de Proudhon, 240 fr.
(270 fr.). — L. Lecoin : De Prison en
prison, 160 fr. (190 fr.). — J. Humbert :
Sébastien Faure, 180 fr. (210 fr.). —

Jules Vallès : L'Enfant, 125 fr. (155 fr.) ;
Le Bachelier, 125 fr. (155 fr.) ; L'Insurgé,
125 fr. (155 fr.). — E. Renan : Souvenirs
d'enfance, 30 fr. (40 fr.),

SYNDICALISME

Q. Yvetot : L'A.B.C. du Syndica¬
lisme, 15 fr. (25 fr.). — Griffuelhes : Le
Syndicalisme révolutionnaire, 10 fr.
(20 fr.). F— F.A. : Les Anarchistes et
l'activité syndicale, 15 fr. (25 fr.). —
E, Rotot : Le Syndicalisme et l'Etat,
12 fr. (22 fr.). — F. Pelloutier : His¬
toire vde# Bourses du Travail 240 fr.
(270 fr.). — P. Besnard : L'Ethique du
Syndicalisme, 75 fr. (105 fr.) ; Le Monde
nouveau, 140 fr. (170 fr.). — XX. :
Léon Jouhaux, voici l'homme, 40 fr.
(55 fr.). — J. Rennes : Syndicalisme
français, 200 fr. (230 fr.).

PHYSIQUE , BIOLOGIE
SOCIOLOGIE, ETC...

Buchner : Force et Matière, 240 fr.
(285 fr,). — Haeckel : Histoire de la
Création 400 fr. (470 fr.). — R. H. Hux¬
ley : Du Singe à l'Homme, 180 fr.
(210 fr.). — Darwin : L'Origine des Es¬
pèces, 500 fr. (570 fr.). - Dr Dodel :
Moïse ou Darwin, 75 fr. (105 fr.). — A-
Lorulot ; Crimes et Société, ]25 fr,
(155 fr.), G. Matisse : Qu'est-ce que

de Farigoul, mais du même coup on
fait le vide à Sarah-Bernhardt sans
songer aux efforts du pauvre anima¬
teur. Quelque temps après, ceux qui
ont éreinté son spectacle s'apitoie¬
ront sur le sort de ce grand artiste
qui n'arrive pas à joindre les deux
bouts. Finalement, il recommence à
jouer en tournées avec tout ce que
cela comporte de fatigues, d'incon-
fort et de dangers pour sa santé.
Il n'est pas facile de vivre exacte¬

ment un idéal. Combien de direc¬
teurs auraient été heureux d'utiliser
le nom de Dullin sur l'affiche soit
au théâtre, soit au cinéma. Il aurait
pu y gagner beaucoup d'argent sans
fatigue; il en aurait eu fini avec les
soucis de toutes sortes. Mais il avait
mis son cœur et sa foi bien plus haut.
Ce n'est pas impunément que l'on
porte l'un des plus grands noms du
théâtre du siècle. Mais la machine
humaine a des limites et notre infa¬
tigable n'a connu le repos dont il
avait tant besoin que dans un lit
d'hôpital et d'une manière définitive.
Voilà l'histoire de notre ami Char¬

les Dullin; elle aurait pu mieux fi¬
nir, màîs que voulez-vous, comme je
l'ai dit au début, c'était un être d'ex¬
ception et l'on appelle ainsi ceux
qui, pouvant tout avoir, sont assez
forts pour ne rien prendre et vivent
au-dessus de toutes les morales, sim¬
plement, selon eux-mêmes.

AGRY.

DE
HISTOIRE
L'ANARCHIE
On nous communique :

En vous remerciant de l'excel¬
lent article de Fontaine sur « l'His¬
toire de l'Anarchie », je tiens à
vous signaler une omission qui s'est
produite au cours de l'impression
de cet ouvrage.
Une page a été égarée, qui com¬

portait les noms des personnes
auxquelles le livre était dédié par
les auteurs. Alain Sergent, pour sa
part, avait indiqué la mention sui¬
vante ; « A mes amis Emile Ba-
chelet, Germain Delatousche et
Fernand Planche. s>
Cet oubli sera réparé dès la pa¬

rution, soit du second tome, soit
d'une prochaine édition du tome I.
Croyez, Messieurs, à mes meil¬

leurs sentiments,
Pour les Editions du Portulan;

Jean RENON.
En vente au Libertaire 690 frs.

785 francs franco. «

pénétrantes sur leurs œuvres, situées
dans le cadre des tendances générales
de notre époque. Tout cela sous une
présentation agréable.

Réédition du livre de Merleau-
Ponty : Humanisme et terreur s Essai
sur le problème communiste. Indis¬
pensable à la compréhension des Pro¬
cès de Moscou et autres. S'y trouve
l'article « Le Yogi et le prolétaire »,
réponse au « Yogi et le commissaire »
de Koestler. (Gall., éd.)
— Bien différente de celle que nous

présente Hollywood, c'est l'autre face
des Etats-Unis que nous montre le cé¬
lèbre auteur américain Frédéric Pro-
kosh dans la » Nuit des Humbles ».

(Gall., éd.)
— Chez Grasset, vient de paraître

» Emigrants » de Ferreira de Castro
qui, né d'une famille extrêmement
pauvre, partit à l'âge de douze ans
pour le Brésil, comme le plus humble
des emigrants portugais pour y gagner
son pain.
— Le prix Rivarol a été décerné au

livre de Wladimir Weidlé pour sa
Russie absente et présente dont nous
reparlerons. (Gall. éd.)

"NEUE GÉNÉRATION"
aient de pxwcdbte
Grâce à la coopération de ca¬

marades autrichiens, alle¬
mands, hollandais et français
« Neue Génération » (« Nou¬
velle Génération »), organe
anarchiste en langue alleman¬
de, vient de reparaître. Le nu¬
méro de janvier 1950 contient
un éditorial contre la remilita¬
risation (« Marcherons-nous à
nouveau ? »), un article sur les
possibilités matérielles d'une so¬
ciété libertaire, un article sur
la révolution espagnole, une
page antimilitariste, un large
extrait de Kropotkine sur l'en¬
traide et des correspondances
de l'Allemagne.
Signalons surtout la suivante,

provenant de Berlin : « Depuis
« des mois, malgré la surveil-
« lance policière des casernes et
« des services militaires sovié-
« tiques, des tracts en langue
« russe sont distribués. Ils com-
« mencent par ces paroles :
« MORT AUX TYRANS, LI-
« BERTE POUR LES TRAVAIL-
« LEURS ! »

« Neue Génération » est en
vente au 145, quai Valmy, 10
francs l'exemplaire. En France
les commandes sont à passer à
Robert Joulln, 145, quai Valmy,
Paris-10».
Les souscriptions doivent

être adressées à C.C.P. Paris
4730-94, A. Moine, 10, rue Bi-
chat, Paris-106, « Pour Neue Gé¬
nération ».



Il est temps
de nous secouer
LA semaine dernière paraissait sur cette même page un article sur le métro.Je me suis promené dans le réseau et l'ai montré à des conducteurs, des

poinçonneuprs, des caissières. Or, beaucoup ne lisaient pas le « Lib »,
d'autres m'ont fait le reproche que nous étions trop « anti » et que,

surtout nous ferions mieux de nous occuper des Américains que de faire de
l'anticommunisme à outrance.

11 ne sert à rien de répondre : « Tu ne lis pas a Le Libertaire » ou : u Tu
ne connais rien à l'Anarchisme » ou encore : « La cause de Trumàn et de
De Gaulle est entendue, mais celle du Parti de Thorez peut, malheureusement,
attirer ou garder encore des" ouvriers qui y verraient à tort le porte-parole de
la Révolution. » Ne nous faisons pas d'illusions et ne nous croyons surtout pas
le peuple élu. 11 suffit de voir les militants communistes de la base pour envier
au parti de Thorez d'avoir avec eux des copains qui possèdent une telle foi
pour vendre les journaux en plein hiver, être aux permanences, aller aux réu¬
nions de cellule, etc. ,

Nous avons nous aussi, heureusement, des copains de cette trempe. C'est
peut-être là pour nous l'occasion d'avoir une attitude constructive. Quand les
militants communistes de base et tous les ouvriers verront que les libertaires sont
présents partout où il y a du boulot à faire, ils commenceront alors à se poser
des questions et nous ne craignons pas celles-ci. Au moment où le patronat
lance son offensive dans la rue et dans les usines, nous devons montrer l'exem¬
ple de Ja réponse immédiate et si, de plus en plus, les ouvriers, même militants
dans d'autres Centrales, se serrent les coudes, alors seulement cette offensive
sera stoppée.

Le souhait que nous formulerons donc, en ce début d'année sera un appel
à tous les militants de la F. A., à tous les ouvriers ; intensifions notre action,
le patronat se réveille, il est temps de nous secouer !

G. LE1RAC.

L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

1949 : ANNEE ZERO
DUSYNDICALISME
L'ANNEE 1949 se solde par unesérie de défaites ouvrières, qui

sont autant de reculs. Ce qui
permet aujourd'hui à la direc¬

tion des usines Morane cette prétention
exorbitante réembaucher des ouvriers
triés sur le voiet. Jt'autres usines n'hé¬
sitent pas à décider le lock-out dès la
première heure de grève. C'est la néga¬
tion même de ce fameux droit inscrit
dans la Constitutièn.

La haute hiérarchie fait chorus avec

Pour on
ESSAYER de ressouder les multiplestronçons qui se sont détachés

d'un syndicalisme sénile tombé
en putréfaction, c'est perdre son

temps, car l'on ne ressuscite pas les
cadavres.

Mais pour sauver le syndicalisme con¬
sidéré en tant que raison sociale de la
force de transformation révolutionnaire,
il faut commencer par dire aux syndi¬
qués qu'ils n'ont plus rien à attendre du
syndicalisme tel qu'il a été conçu et pra¬
tiqué jusqu'à ce jour, et leur expliquer
qu'en dehors de son but final (DEVENU
IRREALISABLE parce que : 1° il est per¬
du de vue depuis trop longtemps; 2°
parce que vu les circonstances actuelles,
les connaissances acquises et les progrès
techniques réalisés depuis la rédaction
de la Charte d'Amiens, il appert que la
solution de la question économique et
sociale — hors de laquelle il n'y a pas
d'autre solution individuelle que le sys¬
tème D — ne réside plus dans la pri¬
mauté des producteurs, mais dans la pri¬
mauté des consommateurs et usagers qui
constituent LA MASSE, composée de
tout le monde, alors que les PRODUC¬
TEURS, au sens propre et absolu du .léf'
me, ne constituent, par rapport au res¬
tant de la population, qu'une quantité
pratiquement négligeable), le syndica¬
lisme a atteint tous ses objectifs et au
delà de ses espérances du début, tels
que ; repos hebdomadaire, journée de 8
heures, congés payés, assurances socia¬
les, dispositifs de sécurité et d'hygiène
dans les chantiers, ateliers, mines et bu¬
reaux, lavabos, réfectoires, délégués du
personnel, reconnaissance du droit syn¬
dical, etc., etc... Cela paraît peu de
chose aujourd'hui, mais lorsqu'on se re¬
porte à 50 ans en arrière, où l'on se

tapait des 10, 11 et 12 heures... alors
l'on constate que le syndicalisme eût son
heure de célébrité et fût un important
facteur d'émancipation. Mais aujourd'hui
ayant atteint tous ses objectifs, ayant
arraché tout ce qui pouvait être arraché
au système capitaliste, que pouvez-vous
attendre de lui ? Du capitalisme, il a
arraché tous les brindilles et rameaux

qui se trouvaient à sa portée; vous n'êtes
pas satisfaits ? Je le conçois ! Vous vou¬
driez atteindre aussi les maîtresses bran¬
ches et puis le tronc ? D'accord ! mais
alors cherchons un moyen approprié
pour pouvoir les atteindre. Pourquoi
nous cramponner à un cadavre ? Certes,
l'étiquette « SYNDICALISME » a fait
ses preuves jadis et jouit encore d'un
certain prestige, conservons-là si vous
voulez, mais changeons de programme
et ne nous gargarisons plus de majora¬
tions, de primes, de bonifications, d'an-

MARSEILLE

Attention !
Samedi 28 janvier, 21

heures, grande Fête du Li¬
bertaire, Salons Longchamp,
33, bd Longchamp. Du
chant, de la danse, des sur¬
prises...
. Retirez vos cartes d'invi¬
tation 12, rue Pavillon.

REVUE ae i. PRESSE
syndicale

DEUX ETOILES JAUNES
Le R.P.F. né des convulsions politi¬

ques qui suivirent la « Libération » et
des rêves de grandeur du générai, pos¬
sède désormais une tradition : la lutte
contre la grève. Dans le Rassemblement
ouvrier, P. Clostermann, député du Bas-
Rhin, donc syndicaliste avisé, proposé de
réglementer le droit de grève :

Toute une littérature, sans doute,
a créé une espèce de mystique de la
grève. Elle a été exaltée par l'école
de Sorel, par les doctrinaires de
Vanarcho-syndicalisme. Les syndicats
la représentant comme l'une des con¬
quêtes de la classe ouvrière.

...Elle est admise comme un néces¬
sité et comme un moindre mal, mais
dans la mesure où il est possible
d'aménager des procédures de règle¬
ment pacifique des conflits du travail,
des procédures qui soient de nature à
donner toutes garanties d'impartiali¬
té et d'objectivité aux deux parties en
présence, un esprit sensé ne doit pas
hésiter à reconnaître que l'édiction de
semblables procédures marquerait un
considérable progrès.
Voici le bout de l'oreille : arbitrage

obligatoire.
La grève pour le prolétariat est une

des formes de la lutte qui tend à sup¬
primer le capitalisme et non à l'aména¬
ger comme le voudraient Clostermann et
sa clique.

FAIRE PAYER LES RICHES...
Faire payer les riches ! telle est la

conclusion de P. Neumeyer dans Force
Ouvrière :

Si les industriels, les paysans, les
commerçants et d'autres intermédiai¬
res se sont enrichis avec tant de fa¬
cilité depuis dix ans, s'ils ont eu la
vie plus belle comme tant de citoyens
que nous connaissons bien les uns et
les autres, en même temps du fait de
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Robert JOULIN. 145, Quai de Valmy
Paris-10' C.C.P. 5561-76
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la guerre et de l'occupation, le pays
s'appauvrissait de plus en plus.

Et il est logique, il est juste
qu'après les efforts faits par les tra¬
vailleurs pour pousser la production
au stade où elle se trouve maintenant,
efforts dont ils ont à peine vécu pen¬
dant que d'autres s'enrichissaient, il
est logique, il est juste, dis-je, que
pour équilibrer le budget de la Na¬
tion, pour éviter le retour à l'infla¬
tion, ce soient les classes aisées qui
fassent les sacrifices nécessaires, mê¬
me si des impôts nouveaux s'impo¬
sent.

11 est certain que les travailleurs après
l'effort qu'ils ont fourni dans le domai¬
ne de la production, n'ont pas bénéficié
d'avantages qu'ils étaient en droit d'at¬
tendre. Cela nous l'avions prévu quand
F.O. s'associait au slogan : produire
d'abord. Faire « payer les riches » nous
apparaît comme une solution enfantine.
Les riches ayant le pouvoir d'inclure
dans leurs prix de revient les impôts et
les charges sociales. En définitive ce se¬
rait encore le lampiste qui paierait.

CONTRE LES CONVENTIONS
COLLECTIVES

Ces quelques lignes sont extraites de
l'éditorial du Combat Syndicaliste (orga¬
ne de la C.N.T.) :

C'est en se servant des conventions
collectives que les réformistes réussi¬
rent à canaliser le magnifique mou¬
vement spontané de iuin 1936.

Alors que le gouvernement était
débordé, la police affolée, les militai¬
res perplexes. Jouhaux et sa clique,
aidés des déjà « nacos », trouvèrent
ce moyen de duper les travailleurs.

Depuis, l'expérience a été faite
cent fois, les conventions servent à
s'opposer à la libre discussion, à l'ac¬
tion directe, à l'auto-éducation révo¬
lutionnaire des travailleurs.

Elles sont essentiellement l'outil
de collaboration avec les exploiteurs,
qu'elles soient d'Etat ou de discus¬
sion dite « libre ».

Les organisations syndicales qui
axent leur action autour de cet at¬
trape-nigaud sont en réalité les meil¬
leurs valets du régime.

La C.N.T. invite les travailleurs à
revendiquer partout, sans cesse, des
conditions de vie meilleures arrachées
de haute lutte, face à face, virilement,
en hommes.

A. PICARD.

cienneté, d'assiduité, de rendement, de
gestion, de contrôle, de hiérarchie,
d'abattement, de conventions collecti¬
ves, de commissions mixtes et autres
amphigouris.

En somme, de quoi s'agit-il ?
En dernière analyse, il s'agit d'assu¬

rer à tous les moyens de : manger, boire,
se vêtir, se chausser, se loger, se soi¬
gner, s'éduquer, s'instruire et s'amuser
convenablement.

Pour atteindre ce but AUQUEL TOUT
LE MONDE ASPIRE, il n'est pas néces¬
saire de continuer à se diviser en bâti¬
ment,' textile, métaux, cuirs et peaux,
sous-sol, etc., etc... Et encore bien
moins nécessaire, mais au contraire très
pernicieux de lancer des slogans par
trop limitatifs, tels que : « La mine
aux mineurs, la terre aux paysans »,
mais TOUT A TOUS par indivis, car
nous savons ce que les mineurs feraient
du produit de « leurs mines », de même
que les paysans du produit de « leurs
terres ».

Sachant de quoi il s'agit, et sachant
que ce dont il s'agit intéresse IQUJ J.E
MONDE, créons l'organisation suscepti¬
ble de nous conduire au. but. Pjour des
raisons psychologiques, appelons cette
organisation : SYNDICAT UNIQUÉ
interprofessionnel des producteurs non-
exploitants, avec, comme programme
MAXIMUM, L'EGALITE des salaires par
la SUPPRESSION DE LA HIERARCHIE.
Et comme programme MINIMUM, l'uni¬
fication nationale et interprofessionnelle
des salaires avec REDUCTION DE LA
HIERARCHIE. Et, considérant que la
course à l'augmentation du taux des sa¬
laires est une pure illusion — car. cha¬
que fois que nous percevons un peu plus
de monnaie le pouvoir d'achat global de
nos salaires se trouve automatiquement
réduit d'autant — nous mènerons la
lutte pour la baisse des prix; à cette
lutte, nous associerons tous les autres
consommateurs et usagers, en les grou¬
pant avec nous dans une filiale que nous
appellerons « Syndicat des consomma¬
teurs et usagers », qui aura comme pre¬
mier objectif la conquête du droit d'ou¬
vrir dans chaque commune sous l'égide
de la municipalité IMPULSEE PAR LE
SYNDICAT, un magasin général de ven¬
te au détail de tous produits vendus au
prix de revient majoré seulement du
pourcentage nécessaire à couvrir les frais
de distribution.

Ces magasins de détail se fédéreront
pour constituer des magasins de gros qui,
à leur tour... mais ça c'est une autre
histoire que nous examinerons lorsque
sera admise la conception du néo-syn¬
dicalisme qui n'en est que le prélude.

Raphaël FONTANIEU.

le patronat sous prétexte que ses reven¬
dications ne sont- pas celles du prolé¬
tariat en général. Elle se sépare ainsi
nettement de ce dernier. Nous ne sau¬
rions lui en tenir rancune : la situation

par Fernand ROBERT
est ainsi clarifiée. Cette attitude dissipe
l'équivoque et ouvre des yeux.

L'ouvrier moyen sent venir avec an¬
goisse u-e ère de régression sociale où

■ il ne lui restera plus qu'à obéir en souf¬
frant.

Les militants syndicaux sont désem¬
parés. Ils tournent autour de la même
formule : recueillir dans leur centrale
le plus grand nombre d'adhérents. Mais
tous leurs efforts sont perdus : les sa¬
lariés ne répondent plus. La C.G.T., en
perte de vitesse, fait mine Je garder
une belle assurance, espérant le retour
àu 'bercail des enfants terribles. F.O.
n'attend plus rien ; son plafond est at¬
teint La C.F.T.C. garde ses effectifs et
ne songe nullement à les voir augmen¬
ter. En certains endroits, la C.T.I. (indé¬
pendants), dont les attaches gaullistes
sont notoires, marque des points. La
F.N.S.A. (autonomes) semble prendre
un rapide essor, grâce à un programme
moyen, tenant le milieu entre l'anarcho-
syndicalisme et le réformisme pur. Reste
à savoir si cet élan sera continu. Ce qui
lui vaut des voix, c'est également
qu'elle se tienj à l'écart de toute poli¬
tique.
? ."1 ■<; '. - ■ , • .v ■

Mais s'il est bien évident que ces
différentes centrales répondent à des
courants syndicaux bien définis, leur di¬
versité détruit par avance leurs possi¬
bilités.

Ni l'une, ni l'autre ne peuvnt espérer
avoir un jour des effectifs susceptibles
de peser efficacement sut les forces
d'oppression. Face à ces dernières et à
la C.G.T., qui n'est que leur alliée, il
faudrait une seule organisation. Nops
croyons que le mqmént approche où les
échecs répétés forceront les dirigeants à
des contacts serrés, dans lesquels il sera
fortement question d'unification. Nous
croyons que, si les cartels formés à la
base peuvent promouvoir cette unité,
elle se fera tout de même par les som¬
mets. Car, pour décriés qu'ils soient
— pas toujours avec raison — les diri¬
geants ont toujours derrière eux une

masse qui les suit et ne fera'que ce
qu'ils décideront. C'est une utopie
— actuellement — de croire que la
réunification syndicale puisse se faire
seulement par la base. Ceux des anar¬
chistes qui ont opté pour le syndica¬
lisme et sont répartis dans les diverses
centrales, doivent pousser les bonzes à
préparer le terrain. La nouvelle centrale
pourrait, sans dommage, avoir à sa tête
les représentants des différents courants
actuels.

1950 devra voir cette refonte. Sinon
ce sera la mort sans phrases.

Cartel d'unification
syndicaliste cheminot
Le C.U.S.C. se réunira dimanche

15 janvier, à 9 heures, 20, rue San-
teuil, Paris-5e. Métro : Censier-
Daubenton).
Adhésions nouvelles : Syndicat

Fédération des Travailleurs du
rail de Oullins (Lyon). — Syndi¬
cat F.T.R. de Carcassonne. — Pé-
coul (F.T.R.) Amiens. — Coûtant
(inorganisé), Amiens. — Un groupe
C.G.T. (Noisy-le-Sec).

Pour les adhésions individuelles
ou collectives, écrire à l'adresse ci-
dessus mentionnée.

Troisième
Force ?

R. Daneyrol, dans l'Ouvrier Libre,
expose les conséquences que pourrait
avoir un éventuel ralentissement des cré¬
dits accordés à la France par les U.S.A.
au titre du plan Marshall.

« Tout compte fait et pour si sérieuses
« que puissent être les conséquences
« d'une restriction de l'aide américaine,
« si elle devait aboutir à faire prendre
« conscience aux Européens leur cdm-
« munauté d'intérêts, si elle devait les
« conduire à s'unir enfin réellement,
« pour s'équiper, produire, se nourrir en
« commun, un pas décisif aurait été fait
« sur lequel il ne serait plus possible de
a revenir jamais.

« Les premiers bénéficiaires de l'unité
a économique de l'Europe seraient les
« travailleurs, ne l'oublions pas, dont le
a niveau de vie s'améliorerait peut-être
« du simple au double. »
Les Etats-Unis d'Europe seraient-ils

assez puissants — économiquement —

pour résister à la concurrence américai¬
ne ? Nous ne le pensons pas. Chacun
des pays européens bénéficie du planMarshall. Unissez ces pays et leur poten¬
tiel industriel et économique n'en aug¬
mentera pas pour autant, malgré les ri¬
chesses du bassin de la Ruhr, de la Sar¬
re et du coffre-fort helvétique. ,

Il n'est pas douteux que la suppression
des frontières et l'unification de îa mon¬

naie influeraient favorablement sur les
échanges commerciaux, mais de là à pré¬
tendre que les travailleurs en seraient les
premiers bénéficiaires et que leur pouvoir
d'achat s'améliorerait du double, ' il y a
un grand pas qu'il semble prématuré de
franchir. Les capitalistes n en continue¬
raient pas moins d'être aussi rapaces que
leurs collègues nationaux.
Les anarchistes restent opposés à l'uni¬

fication des Etats, même si cette unifi¬
cation peut être considérée coipme un
moindre mal en regard $3es nationalisées
étroits. L'objectif étant pour nous : l'in¬
ternationalisation des richesses.

Les députés,
et la semaine

le rendement
de 40 heures

Au cours du débat sur le statut
général du personnel des commu¬
nes,--les députés en séance, étaient
au nombre de... yinjri-ayj.trë ! JËt
vôicï ce que dit « Le Monde » du
4 décembre :

« En deux heures, douze articles
« sont adoptés, ce qui est un re-
« cord pour cette discussion où
« l'on prétend fixer tous les détails
« avec une minutie byzantine,
« C'est tout juste si l'on ne fixe

l'unification fait son tan
Résolution adoptée à l'assemblée gé¬

nérale du 18 décembre de l'U.L. de
Chatou-Croissy, Saint-Germain-Poissy,
Sartrouville-Carrières et Rueil-Bougivaj
de la C.N.T. (sections des Métaux, du
Bâtiment, isolés du Livre et H.C.R.C.).
Devant les trahisons successives des

cëntrales « syndicales » politisées et le
sectarisme de certaines boutiques « ré¬
volutionnaires », les camarades pré¬
sents estiment, pour faire aboutir les
revendications essentielles correspon¬
dant aux nécessités sociales de l'heure,
qu'un regroupement de tous les véri¬
tables syndicalistes est nécessaire. C'est
pourquoi :

1° Nous formons un Cartel d'unifica¬
tion syndicaliste dans notre secteur,
sur les bases du programme revendica¬
tif élaboré par le Comité national pro¬
visoire d'unification syndicaliste (voir

le « Lib » n° 204 ou « Action ouvrière »

n° 2).
2° Nous invitons tous les esprits hon¬

nêtes à se joindre à nous en groupe
ou individuellement.

Déjà nous avons enregistré les adhé¬
sions de minorités révolutionnaires du
Livre, de l'Enseignement, des Métaux
et du Bâtiment de la C.G.T., de quel¬
ques camarades autonomes ainsi que
des inorganisés.
Nous envisageons de tenir une con¬

férence le 12 février. Les camarades qui
désireraient y participer sont invités à
entrer en contact avec Carde R.. 5,
quai Boissy-d'Anglas, à Bougival (S.-et-
O.). Permanence tous les jours de
19 h. 30 à 20 h 30, même adresse.
Pour le Cartel :

CARDE R., membre de la C.N.T.

Grenoble

Police Républicaine
Le mardi 22 octobre 1949, à Grenoble,

une courte bagarre s'est produite devant
la porte de la salle des concerts à l'occa¬
sion d'une réunion en l'honneur de
Lyautey.
La police, intervenant aussitôt, s'est

empressée d'arrêter un militant révolu¬
tionnaire et quelques spectateurs.
Le militant révolutionnaire en question

a été gardé toute la nuit au commissa¬
riat et ce n'est que le lendemain matin
que l'on a daigné le remettre en liberté
bien qu'en définitive il n'existe ( aucune
justification pour une telle détention.
De semblables méthodes montrent ad¬

mirablement comment les serviteurs de
l'Etat bourgeois comprennent la défense
des libertés humaines, défense dont leurs
patrons parlent à longueur de journée.
Mais ce qui précède n'a que peu

d'importance comparativement à ce que
notre camarade a pu voir pendant sa
courte détention et apprendre par la
suite. Dans la même nuit du 26 octobre,
un ouvrier de Chambéry en déplacement
à Grenoble a été arrêté par la police qui
a cru voir en lui l'auteur d'une agres¬
sion contre un C.R.S.
Bien entendu, le militant révolution¬

naire détenu au commissariat ne saurait
dire si,, comme l'affirmait cet ouvrier
aux inspecteurs, la demande de: pièces
d'identité faites par ces messieurs a été ;
appuyée par urie gifle niais il a parfaite- -

Nous publions ci-dessous une
lettre d'un camarade de Greno¬
ble qui a gardé l'anOnymat poui"
des raisons bien compréhensibles.
Avec toutes réserves et étant

donné que les faits relatés ne
sont pas invraisemblables, vu la
précision des détails, nous nous
associons pleinement aux ques¬
tions qu'il pose. N.D.L.R.

ment vu et entendu une bande de brutes
frapper sauvagement à coups de poing et
de souliers un homme qui avait les
mains et les pieds attachés.
La police, qyi ne manque pas d'un

certain culot, s'est ensuite empressée
d'envoyer cet ouvrier au parquet sous
l'inculpation d'outrage et de rébellion *

Travailleurs, vous voilà prévenu. Si un
gardien de l'ordre (bourgeois, bien en¬
tendu), vous frappe sur une joue, tendez
vite l'autre sinon la prison vous attend.
Comme on le pense bien, notre cama¬
rade, mis en éveil par la courte scène
à laquelle il lui a été donné d'assister,
•'est montré curieux d'obtenir des rensei-

?friéments complémentaires et, à cet ef-et, s'est permis début novembre, d'in¬
terroger quelques libérés de prison.
Les faits qui lui ont été rapportés le

r mduisent à poser les questions sui¬
vantes :

- Est-il • vrai que,: au début du-moi» de

novembre, un détenu de la prison de
Grenoble a été transféré à l'hôpital pour
recevoir les soins que nécessitait une mâ¬
choire fracturée, témoin de l'exquise
douceur avec laquelle la police interroge
les prévenus ?
Est-il vrai qu'à la police judiciaire de

Grenoble, on utilise couramment une rè¬
gle triangulaire sur laquelle on force les
inculpés à s'agenouiller en même temps
qu'on les. oblige à tenir les bras en l'air?
N'existe-t-il pas une main en caoutchouc
avec laquelle ces messieurs frappent, ce
qui leur évite de s'abîmer les doigts ?
Ne dit-on pas aux gens interrogés : si

par hasard on te tue, on te fichera par la
fenêtre et on jurera que tu t'es sui¬
cidé ?

Enfin, les responsables de la police
judiciaire ne pourraient-ils pas donner
quelques précisions sur un petit appareil
surnommé le « glouglou » et qui consis¬
terait en un entonnoir dont on se sert

pour faire absorber de l'eau de savon
aux récalcitrants ?
Dqvant de tels faits, il n'y a que deux

solutions : ou bien nos gouvernants
bourgeois se doivent de faire voter une
loi rétablissant. la torture en France, ou
bien ces scandales doivent cesser.
La. parole est aux ministres de l'Inté¬

rieur et de la Justice.
P. Y.

« pas les dimensions des manches
« de lustrine. Toutes ces décisions
« sont prises par les vingt-quatre
« députés présents qui ne s'en 'pro¬
ie noncent pas moins à des majo-
« rités de 410 voix contre 182 ».

Dame, les députés ne sont as¬
treints ni à la semaine de 40 heu¬
res, ni au rendement. Manquerait
plus que ça. Et de quoi auraient-
ils Pair, s'il vous plaît ? Songez
qu'ils ne gagnent qu'un million
trois cent mille francs par an.
Aussi, pour eux : semaine de huit
heures, rendement zéro. Et vingt-
quatre trop-payés tranchent le
sort de millions de lampistes qui
n'ont pas droit à la parole. Ce qui
n'empêchera pas ces derniers de
voter quand même. Comme dit
l'autre : « Deux augures ne peu¬
vent se rencontrer sans rire ».

Avouons qu'ils ont de quoi...

A.I.T.—C.N.T.
SYNDICAT INDUSTRIEL

DES CUIRS ET PEAUX DE LA R. P.

39, r. de La Tour-d'Auvergne, Paris-9®
Devant la carence du syndicat cégé-

tiste et celui F.O. à poser les véritables
revendications que réclament les tra¬
vailleurs. le Syndicat C.N.T. vous in¬
vite à propager dans vos entreprises
la plateforme de ses revendications.
Revalorisation des salaires au pou¬

voir d'achat de 1949. Echelle mobile
sur ces salaires rajustés. Retour à la
semaine de 40 heures (5x8). Limita¬
tion de la hiérarchie des salaires. Sup¬
pression du travail aux pièces et au
rendement. Abrogation de l'impôt sur
les salaires sous toutes ses formes. Re¬
tour à la liberté de l'embauchage et du
débauchage. 21 jours de congés dans
l'année.
Chaque ouvrier et ouvrière des Cuirs

et Peaux doit comprendre rirrsor¬
tance de ces légitimes revendication...
Elles répondent aux ■ besoins immé¬

diats des travailleurs.
C'est pourquoi le Syndicat C.N.T.

compte sur vos présences à la réunion
d'information qui se tiendra le lun¬
di 9-1-1950, à 18 h. 30, au siège, 39, rue
de La Tour-d'Auvergne.
Un délégué de l'Union Régionale des

Syndicats C.N.T. développera ces re¬
vendications.
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